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P 0 U R q U J I ES CE LLULES ? . 

Nées le plus souvent à l'occasion des foru111s des Jout>nées Royalistes 

les cellules re?I'Oupent les militants royalistes patt thèmu de. Jte.c.heJtc.he. ~ 

Urnanisme , Economie, Philosophie J Relations Intet>nab onales ; Enseignement? Etat 

ï·1édecine 

lDins de Vlvre en vase clos') elles s'ouvrent à tout ce que notre époque 

peut apporter de fécond et s·adressent aux r1ilitants soucieux d'approfondir leur 

,~~nnentation. Voilà pourquoi cinq cellules se sont concet>tées pour nublier 

dans ce numéro du _!:Y~ ~0~~ quelques pJints de repere sur leur réflexion. 

Ct-a.que cellule l' exm'ime à sa rnnière 

"' Pour la cellule UP!'JANISi·1f: l' immense problème du lo~e!Tlent r:::t de ses frustrations 

peut dél::oucher sur une révolution libératrice qui mettra fin à la plus grande 

injustice. ( pat> Michel GIRAUD ) 

.. Le cercl e ENSEIG.~ soumet des Droposi tion à la libre ôiscussion 

( p::tr Jean-Pierre LSBEL ) 

·- la cellule EC01-.J0t1IE nous livre en avant première ses imDressions sur le livre 

( par Albert LEFRANCOIS ) 

- Gérard Leclerc interrogé p3.r la cellule PHILOSOPHIE refait pour les lecteurs 

du _!:Y.§. :RO~~ l'itinéraire des nouveaux philosophes. 

Enfin La cellule SYNDICALIS}..fê: indiaue en quelques li'SDeS l'esprit de son combat. 

( p:3.r J ean-~1ichel BERTRAl\ID) 

Ces textes visent à stimuler la recherche. Tous les royalistes sont in­

vités à rejoindre les cellules tour travailler à la rédaction d 7un nouveau PROJ.E.'l' 

ROY~.LISTE. 

Le comité de rédaction 
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U R E A ~ I S ~ E ET 

CADRE DE V 1 E 

L 1 histoir,; e l'Hu ani té .;st cellv c.lG_E!_,_ .• et_l - lot;és . Le pri vi­
l~gc d ' un habitat ac~énble n 1 a gu~rc ~t~ ~artaL~ que par los class~s 
sup~rieurcs rlo la doci0t6 . 

Pour l' L.L.ensc nw..jori té , c 1 eot l ... l. Ill.:l.Surc j)nys•llll1C c, u l 1 é cho "'. ­
i)C de l' nrtis .. l.n qui lo;_.e pêle-;.rêlc tou tu L--.. :~ •'..uille pres de demeures 
seigneuri2les ou cJ.c p~~l .... ,is urb ~'.. ins qui a1u&liororont ,~u f il des teElps 
l 1 ;"Lrt de vivre ... Jour q1:c~lquos fn1>~illes soucieuses de: cél>.Jbrer l<t 
11 lign8c" ou d(J Iùarque r l2. réussite de leur étc.t . 

Il fnutir~ attendre que l~ ) ierro re~~l2cc protrcssivüwent 
le bois ~Jour que le lor,is ::t_:.Jllortc une . ..ieillcuro sécurité . !..:E_i~ ... :1uell e. 
lento d&couvcrtc du confort ! Lewis .umford montra tres bien d~ns l · 
ï"ïëi .. t0 ~--·rr:-lvers l r);J."stoirëi"î quo mê1.te les dlnsses ctisces sc sont i mpos&es 
en ~uro}1e oc.identale d~s contraintes de toutes sortes (refus dG l'en­
soloillc:ucnt , ouvertures ïilinuscul.cs , onfilo.des ùe )idees ne _.Jeru1et·: .. 1nt 
au cune intiwit~) que nuus trouverions o.ujour d'hui insu~}ort1bles • 

.. lors, que c~iro de ccuJc qui subis ~'..icmt l e. i~Iis2re • ..:l i le génie 
de C'· rtnines mnisons rur·-'.lfJs nous étonno J.!é'..r son accurd ."".'/e c le sol 
ct le ~ays~gc , p2.r l'inG~niosit~ dos am~n0se~cnts fcvorisnnt l' ac ti­
vité aGricole , nous savons que les conditi ons da vie y ~t~ient diffi­
ciles. l.ichcl Hagon, cet tutre historien des villes , le souliGne sans 
cesse i l 'intention des cit~dins qui a~~nascnt a uj ourd'hu i une 
"ch ... '..Ulüière 11 ou un 11 l.Joulinn avec toutes les ressources du confort mo­
derne . 

~t lorsque l ' exode rur~l a conduit deo milliers de d6racin~s 
nu tour des usines , les abords clos villes 2_nt -~-r-, .rod_~i_t_.-0~.-XI~ ... c ... _si èclc 
-p:1r le biais d 1 ~wnnêtcs bourgeois s.L_•eculnnt su.r les 11 mcüsons de r ap)ort"­
};._~_iE_:f?;!'_e.....2.9].f:!C:Cn_n_e , en <tjoutant à l"'- rro1iliscui té du lo ;Je;ucnt des 
densités as i at i q ues à l'échelle de tout un quartier. Inutil e d'insister 
sur l o. r égr ession inouïe de 1 ..... qu ... üi t·~ de viG qui fut ini;_JOs0e à des 
êtres sa11s d~fense lJlongGs d.tns 1 1 enfer du trè!.V.:til inclustrielo 

t. ê mo si 2..cs candi tions r112.. t0riellcs ont chans~ , nous vivons 
toujours sur cette l1nc~e : le lot,c",ont est une silllr,lc •. ~o.:· .. rch<1nc'.ise 
souùJise au jeu de l.:t loi de 1' offre ct de L~-- d.e-:-.:;:;d·e-:-::~ux-1:;-lus riches 
le coeur dGs villas o~ les llbords residuntiels , bien â l'abri des pol­
lutions industrielles , aux }lus v~uvres le r esto c ' est - â - diro le non­
choix ct l .l r8signtt ti on C ev ... ïl.t c :,~ ttc autre "loi d 1 air.: in;' . 
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1~2 u 1 importe si à l'ü,a-_,e à. 'une bourgeo isie oisive r alll<'.ssant r!léti ­
culeusement ses "loyers" s ' est substi tué:::J c c ll o d ' orgc~nis;;Jcs i mpersonnels 
pro moteurs, soci~tbs d ' HL1. , orGanismes de cr &dit , b~nqucs d'aff~ires ou 
Compn~nie ~ ' Assurances , sp:cul~tcur s co~we vous pourri ez l'8tre - vous 
a ussi ! - Si vous d;:;c i e:ic:~ de 11 placcr " votre a r gent dans l' it.J,,.obilier. 
La situation est tottjourG l a m8we . lnd&racinnblcs sur l e sol urbain 
qu 'ils se sont npjropri~s , los titulaires de l'arBent i mposent à l ' ha -
bi t a t une s _pi r a l e ....':~~~ .ncl.?-_n_! e des __ ;1rix qui é tr:~n[_,le celui qu i au dél;art 
ne poss~de rien. Tandis que l es profits ill~giti~es se mult i flicnt , la 
majeure par tie des sn l ariCs ne peut que sub i r ou s ' encha î ner nu trav~il 
à vie pour devenir propri~tairœdans vin~t an3 d ' un bien qu 'ils n ' auront 
m@me pas vrni~ent choisi . 

La 86n6ration actue ll e des vinet-trente ans , à mo i ns de béné ­
f icier des fruits du trav~ll de ~én&rations ant~ri cur es ou de tr~s hauts 
salaires (cas peu fr~quent ), est-dnns cette s i tuation . h8me chose pour 
tous l os petits ou moyens salari és . 

~h~nom~ne quas i-universe l d~ns les grandes villes , sous tous 
les climats : l'imbric~tion du ~rofit ct de la croissanc e fu l surante 
des villes at telle qu ' on sc trouve de~_nt une donn5e majeure de notre 
ci vili3·J. ti on marchai1de . uodL. ic~r le cotnos d0s choses ? T3.cbe titanesque 
duv,:mt laquelle on se sent )ris L1 e l::tssi tude et de ducoure.t,e,.icnt . 

~t pui s n 1 est - il p1s ~r~f~r~blc de jouer la jeu? Avec le temps , 
l os ressources d 1 une L:.. lille .. u;_,,,,enteront - en pc~rtiGuli er chez. les cc.drcs ­
et j_Jt:ruettcn;.:;_lt d 1 .• cc0dor ,i cc qui ;,n.rc.lt aujourd ' l1uJ. hors de -'.ortc.:L. . 
Tentc.tion 8vidcnt•.:- ct quotidir.nnc de f-:irç 11 cc..v lier seuln ! lpr ès 
tout co.,;,,cnt reproc !e.c <:' une L·rdilL) cl ' .' ... .:lior .. r son sort . 

i.c.i:s les ~.utrcs, ceux c"ul n~ s ' en sortiront .:_, --_s ? 

Et lmis :po..sser s;:., VlG à toujonrs ;1::-_,cq_,:;.wr plus;' r~u sein de con­
traintes J r ofessionnellcs toujours Jlus nbsorb,~ntes , n ' est - ce pas 
abdiquer sa libcrtâ devunt un systè~e tyr .~nique quo rien ne justifie ? 
Le fr.'0-_i_!__c:_0~~-~':.-': __ i +. -~-X]-è._~v~i_d_2:l~_l ___E-_e_ l'-~F- ~:.i_1:_--~~ _ê_t_r_o_ ~:.t _i]-J- _?_.::.__ _nu t_~_?_ILI_en t _ ? 

_ _:;t Si i10US Ct vj Ol1S le: COL'}--:_;:j""~e cl 1 r}.borcl.::,r le ~ roblèue de front 1 

de viser un re-sul t ·. t à ln ,,,cs ure clc nos .. :s::_ür:J. ti ons et d 1 .::-:.d.s.r,ter 
te chniques et techniciens pour y nr1iver ? ~t si nu lieu de nous couler 
dans un habit2t tel qu;il oxiGtr. - c.. la .~lni~rc Ju bern~rd l' crwit e­
nous Lü;J.r,inions un h---..bit·tt f~üt ~;.our nous , c.ve c nous? 

Be~ucou~ è.'id~es sont dans l'air. Il leur manque un 6rnnd 
) ro jet . Les ro~alistes ne devraient-ils ~ns f~vorisor l & r Gflexion et 
l' n c tio11 en cc do,_,, ine ? 

+ + 

+ 

~our saisir les cliificult~s que ~oserait une r6volutian du l'ha­
bi t a t et de 1 1 urb .. :LÜSt<~C. nou:=; _,/l:'OJ. a .sons quet trc:. do:.J..::ines de r0flr~xion 
qui devroat d·.;bouclH:r s·.l:r des 1-'ror.o,:i ti ons d,-~ns un ... lveïli r pr oche . 

Un pl.~n d.:;t .ill~ cl.es points r-.:-suillcJS ci-c.l.près 
periilettrn uno rccll~~!:'chG coui.iUnu 0.) ,rofondie. 



L 1 e;mt.rcm de ld L:c;islet ti on et Ù3S di VC!rses r.::c.lc.::enL'..tions 
s'impose d~ns ln ~osure o~ les quel~ues 2rticles du code civil sur la 
propri5t~ sont repriE dans un fuisonn0wont cie textes r~unis d0sor ­
illais d.:,ns le "code; ca l'urbarù.'3uen . Le droit refl<2te dc.'"lc d.:1n13 ce 
doiü[Üne l.':'l r.Jodi fic:~tion dc::.s com~,orte iJCmts et s~ {\ro;)oeo cot.:iüü ugent 
de tr2.nsfonuo.tion c)[;S ré~::.litéso 

L 1 &tude des masures l:cislatives (loi fonci}ra , sur l 1 urb~nisme , 
sur l 1 aide ,,u loc.:,e •. ent 1 r.:ur les archi tectc_G nous indj querr:. la :port,)e 
des innovations et laur aptitude à affronter le mul du si~clo : la 
SlJC cuL: ti on for:.c i ·:.1· c . 

Nous verrons donc, s'il s' ll3i t de t:insures S.cJ'.:::ct'lctüaires et 
efficaces ou atl cont~uirn de ~is~ositiens de d~tuil et de r&~lewen­
ta ti ons con:.::;c.r.vc.. tric-;s <cs ~-'ri vilèc cs u.cquis" 

~nfin l'e~~rucn <cs solutions ~tr~nc~rcs (cxo 2ays - Bas , Grande ­
Bretacno) ou rroJOB~cs ~~r certaines fa .illes d ' esJrit (social i stes , 
partis~ns de lil ~unici~aliGQ~~on 1cs ~ols •. ") nous perwattra d ' ~noncor 
à notre~ tc.ur que] qFes lli"OJ..oL>:i.tio;:l:ao 

Il s'.::..cit 1 l.r:}_cc. ù LW.:. -~<èl~r:.::;c de:s tth-::nt.J.lit6s chez les <"~cteurs 
de l' ,;>._;,J6i.to.r;c ... r;n t 01} de le. COi.lS t.cuc t ion ( urb._.nis t cs , ·-cr cl lit c) ct cs, 
cntr C;)risc..:s ' Bu r C.'l_U ,, c:' ;tl.-'.Uf;S l ::'oj[C t io~:ù.::.ir GG -~ c 1 1 ~q L ip ;1.1011 t' cr~1nds 

pro •. Jot,_,urs , f~bric,,11ts do , .. ct.lSOùs inc:l.ivic'ucllcs) de COi.ltribul;r [, 
faire suuter ~ualques vcrrouc ~entc.~co L'espr i t de c~stu ot lu volant~ 
de puify;ance ne eloi vcnt-)~s-T_,~fr.coublier iè ccv.x qui ïilOc~:·,lcnt L::. ci tC 
d 1 nujourd 7 hui qu'i]_ est dea for~es de )Urtici~ation JlEa qu'oJrortunes , 
ct que dr.,ns le suj0t 'iue nous ·~:voc;uons , l ' Jt.ab.i_t_.:t_-t:":_:t_ .o_s_t _ _l_c::_.:~Jromi~E 

De 1et r.1&"10 f.èÇOll : l'ho. bit· .nt doit S8 ,)c:rsu<...dur qu 1 il a son rnot 
Èt dire . ÙlG seulet .• cnt en s' O~J~JOS":nt , :.-'O.l' exemple d. ns une nssoci,t ti on 
rlc dt: fcnsc , o. ux ini tint iv es iupo.s é cs cl l en ha. ut , r.vüs en r ro l_Jos~'n t , 
grâce à des procédures C:c concert.:ttion pouv~:r, t "'llor , à la l il;,i tc , 

~ jusqu'à l'auto-conCC)tion (f .ire les vlnns~ sa Qaison) ou l 1 nuto- cons ­
truction d,1ns un c:1dre co;.J,:.un~utair;.: c~oru2. 

Il faudra comb~ttr' c0 qui )arnit .ujourd'hui in~vitable , 
à.ire qv.e la Ll.::tiROi.'l ne se r-"dui t ),-:.:.s 8 une l!lël_rchc.::.ndir_,e, nCsocicbl.:: , que 
les profits ill6citiuos sont le fait d0 cl~s6cs tr~s diff&rcntes 
(le _;_:Jropri~tairc l'Ur--.1 qui s 1 enrichit en vc;nù .nt s._, terr .. , , 1 1 J_;[~lise, 

JLa ;3NCF , tous ceux qui 131>:...culcnt "sc.i1S le m.voir" sur ll;ur })rol;re 
né:.lison) , que le. fui te )·lc~Jd0l!W.ddiro vors ln rJJ.:::tison cl1 car.l~•<tr.,ne est un 
moyen d'abdiquer ses rcs~onsabilitjs d~ns l1 ville , 1 ~t que c ' est l~ 
une lSchut~ , l 1 nrscnt avant~ce·~t toujours los w8mus a l.! vill0 ot 
ù lr. c.:m,Jet:_:.nc nlors les ~1lus ct~:c>llcri L:s r<.;stci.lt se>.ns ;-'Ossibili tr) de 
d~fGnero leurs int6r Bts, setns osJoir d'et~6li0rcr laur sort . 



Si la r~gleQentation actuelle pr6serve les situations acquises , 
elle ariivera souvent t~op tard , notam~ent pour les centaines de mi lliers 
de banlieusards . Sont - ils condawn~s à l'enfer concentrationnaire ? 
Combien de te~ps C)S erreurs sc ~oursuivront - elles? Cent ou cent cin­
quante nns ? Coobicn de cân&r~tions sncrifi6es? 

L·; mal est dt: jà f<'-:i. t : autoroutes urb-.üncs , usines dans lo. 
ville , surdensit& de loGewents . Faut - il par exemple conserver telle 
quelle autour Ce Paris la ceinture industrielle ? ' 

Certains grands c~scmbles no ~cuvent subsister . Des r0alisn­
tioEs arc hi tecturalr:.:s qui fln tt ont le ca,,;rice c~e l ' c-r chi tuc te iiJa i s r·JV1.Ü ­
scnt le gofit des habit.tnts doivent 8tre wodiii~os ou rcmplac&es . En 
archit ecture rian n'est irr~v~rsible . L'ing&niosit& des technic i ens 
saura trouver les proc~dus do destruction ada~tes ~ux C·1S concrets . 

Ces ;~roblèrt1es sont , co"'.cnd.·."1t , encore complc tewent ignorC::s . 
Se lon le debré des "nuisances;·, d..:t> ]JopuL't tior:s c 1 iïüè~:,rcnt po.r v:~cues 
successi vc~s rol!,j_)L.lçc.nt celles qui ont la chr:lj1CC: do s 1 c:n .sortir . Il y 
a toujours celui qui acce)t~rn d ' 6tre la~~ à n'im}orte quelles condi ­
t ions : le qu·1:;:·t - munde ou 1 1 iru,, igré , v2ri t.•.blcs j:'erd,,nts de cc jeu 
f~roce ou l ' on trouve toujours Jlus ~~uvre que soi. 

-----.-. -. ~------------ . ----
Il y o ~ussi l;s villes telles qu 1 clles n~issent ~ujourd'hui 

a p~rtir de r1en. ~autos los disci~lincs du savoir sc sont supcrpos~es 
pour '"'"~"lLlL;.Gr lot;e!l!en t,s , zcn ... Js ~ 1 ne ti vj_ t0s et ·:..nir .. n t iOY"l i:.. travers les 
projets 0.e nvi1l'~·s nouvellcs' 1 

: Le V2.uclreuil, .Cvr:y- , Cergy ou ,.arne-la -
V,::.lléc etc ••• 

Ces villes s2rs )~os~ ont - elles un avenir ? 

Bien que dif:U~reüte:s IJD.r leurs c l.r,.ct,Jristique.s , elles pos ­
sèdent toutes un :';•c,int COI·ll!.un : c.uctmc cane ;rL:tion n'a prGcidé! <..lU déve ­
lOjJ;_;8illOnt de ces _)et i tes l •• Eo-rvcillcG-dc .._>ro;)rn-~.--·0.. tian où n 1 ho.biteron t 
jawais cc~x qui le:s ont coLçus . ... ourquoi leG cudres des entreprises 
ins tn.llé es 'enns l ';s zones d' ;let i vtt ~s elu V 2 uc~reuil ~Jr·-" fè. r•-n t - ils 
n.uén2c,cr une f-.;rUie nor:,.:,ncl.e CJ. qnelque:s kilor.,,~trcs plutôt que d 1 i1.:tbiter 
sur }lace ? Pourquoi cas villes sc pol~risent - cllcs ~utour de 1~ ~r~fo c­
turo ou de l'hJJCr-centre cowwe~ciD.l , nouve~ux tu~plos de notre Joci~t~ ? 

J~t ~ourtn.nt il fuudra bien construire des villGs nouvelles 
pour &vitcr d ' asJhyxjer les centres historiques JUr dos b1nlicues 
so.ns fin, cod,:e c:el2c 2st le c:ts d.:.ns les m_;tro:;_.;oles récic;n,'.'.les . Comi;;ent 
construire m nüuVeLl.u qll::~rtier , r:<.tùi.;,er les co d!lUncs cl,:scrtC::es , cloml,,r 
à la ville 1 1 agr<=iiLei.Ü de l<.l vie quotidiGn;.~e: ? J\. l 1 horizon ~'(Jûü , des 
millions~ lo3e~ents nouve~ux Ccvront voir le jour . 

D: où tout'; une réflexio:tl. sur les Ûl.:,;,,ol1ts cons ti tu tifs cl' une 
ville et L~ r2o.ction cl.c:s h.-:bi l;,_,nts : pourquoi aiiiiC: -t-o i1 tel typu cle 
losc~ent , tel qu~rtier ? ne peut-on combiner i nno~ltio~ et r&hab ilit~tion 
de l ' habit~t traditio~nel ? Il s ' aGit de construire intclli:,e~~ent 
au rythue d ' une d~centr~lis :tien voulue. 

+ + 
+ 
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Lorsque l'lOUS S, ~etirons des j:)rO_}osi t ions, nous su.:_J_._ .. o:3crons reso­
lus un cert '" in noillbrc cl.e problè. ,o,i _pe.r.-ülèles à cc.· lui de l' urb.-:nismc , 
pù.r cxeu.~.üc ln c~ç co:;:1 tr.llis,--. tio11 ,-..cL,inis tr.:: ti vc ci.C.JlÜS Lt réuion jusqu'à 
let corn,;:uni.1Ut0 de co:,li.,U!h'S, le con·~rôle c~o lCJ. re ,ion sur les ewplois , 
la volont6 d'arrGter l ù. croisauncc des ~r~ndes villes ou l 1 0xistencc 
de .J:lTOcédurcs c~c conccrhl.tion ty.._Jc r,::L)ronduiüS loc,··.uxo 

~-cst_}-...:.l...J.~f,~:r:._cE~.() __ à_ ~l-~1- :~:.E.o_j_e__:~ c~r:~rll __ bl<? ..... SLuj._ E.._O_ll.~ .. ::)_eE2:L~~-t_r..':~ 
d 1 ~1v;:ncor cles solutions c.""J.uc~c.'.cicuscs . uo.is il est frc..qt~ent de voir les 
iueriïeur·a·;··rc:.·~-;.s- ·s··,·E:'frTioëhor --cL..,_~~s--le d0cour,.,_gc ... eï1t et 1 'ü1puissnncc. 

Nous voulons au contrG.ire c;reffer ~-~?..._..:::._s_v...<?..~.E.~.s.:-_l_~~-.~11-e i1m~-~~G. 
r&volution lib ~ ratrice. 

Pour une raison siuple : 1 1 aru0lior,_i.:ion r2 elle de la vic de 
tous les jou-rs-; pour urÏe- mèÇê ou un ~Jère de famille prisonniers d'un 
petit Ll..fllJ.CJ.rteüwnt, pour ceux du '•troisiù,;w B.bcn exilés d ~.ns des gl1c ttos , 
pour tous ceux qui souh0iteraient retrouver ln soci~~ilit~ p lutôt que 
la solitu~e dans 11 foule, r~Jr~sonte une es~6r1nce vraie r~ponddnt 
à 1 'ëUl[:,Oisse, au mal de vi vrc, C.l,l• vertiGe dev .. cnt t.J.Et à0 rêvus 
devenus irr~alisnbles .:ujourd 1 hui. 

Il est vrni qu~ tout le:: monde uc la ressent pas ainsi . 
H<..l.bituL:s c'e~;uis leur cr.f,lilC•.' ut!X s·üons de .style et o.ux de;"eures f.:::uni­
liales -dont ils sont l2~itiu~mcnt fiers- certains ne se sc.ut jamais 
~1os~ l .J. question ct ne se: sentiront qu'à woi ti2 conc .. r;:J...::s .i.)ur ces 
problèmes. 

1.1our nous, reconqu~rir 1' c.sp,~ce: vi t,J.l, les r,,ci:lcs d::~ 11s un 
Cc'.dre de vic qu 1 o~1. ~lÜiO , l' :)quilibr(' cl·:ns la mcclit.:-:.tion ou d. ns des 
nctivit6s ~.ri~os â l'endroit o~ l'on h~bitc, à couwcnccr par s.J. ~ro~re 
maüwn, cc s oro. i t enf, .llt cr une n. u tro ci vi 1 j_so. t ivn Eu_r~ .. !.:.j2-~~--·lc. 
monde et )· :s soule .. c::nt lJOUr quclq_u,.;s un.s • 

• trc m~l locL aujourd 1 hui ù.lors que notre uoci&t2 ost riche, 
c 1 est un [,r.J.nd sc, .i.'.d,,_le, et s:.1.ns dout,J 1.::. .1.Jlus ,_.ral'de injusticr.: subie 
quotidion~c~~nt p2r des millions Ca rr2nçais. 

~ant que subs istera cotte injustice, nous nous en sentirons 
res rJonoableso Illust:cons 'notre roy.::lis,iw pn.r clos propo .. >iiion.s de no. ture 

à rendre .J. chr.J.cun tout .:-.c ses cha11c0s c'.e co:llF ïtrc une vic c:e chc.~<}Ue 
jour ~lus haur~use et mi eux waitris~e ~ travers un tissu urb~in tel 
que les hnbit1nt0 1~ d~siront . 

L .. c L]~UL • mm. r:r .. ), ,~ 
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par Jean-Pierre Lebel 

cercle F.nseignêment · 
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A auc1-me autre époqüe de notre histoire les F'rançais 
n'ont autant investi dans l'éducation que maintenant. 
J,e budget de l'Education Nationale :r::eprésente plt:.s de 201~ 
des dépenses de l'Etat et quelque 65? du Produit national 
brut. Le ministère de la rue de Grenelle dirige ou es~ 
censé -diriger quelque 800 000 fonctionnaires ce qui en fait 
la troisième firme mondiale par le personnel employé der­
rière l'Armée rouge et la General 1 ·~otors. 

Et les Français demandent beaucoup de choses à leur 
école~ la formation du caractère et du jugement; l'acquisi­
tion d ' tme culture générale; enfin - et surtout ! - lule 
promotion sociale accélérée grâce a l'acquisition d'une 
solide formation professionnelle. 

üHE MACHINE A HElTDEl!lEHT DECJWISSANT 

i.lais jamais cmmne maintenant l' im_;•nense machine scolaire 
ne s'est lnévélée d ' un rendement aussi décevant. I,' ~;ducati •n 
nationale prétend assurer la promotion des jetmes Français 
en leur dispensant un enseignement de plus en plus uniforme. 
1;1ais il s ' avère que ceux- ci ont en majorité des réactions 
de rej et vis- à - vis des prograrrunes étudiés en classe. J~t 
pour cause ! 

J,e seul type d 'h0111me que l'école cherche sérieusement 
à former est "l'honnête homme" tel que les collèges jésuites 
ou oratoriens du XVII 0 et du XVJ:IJ 0 siècles en fabriquaient 
en série - l'humanlsme de l'école se réduit-il aux humanités ? 
ce serait lui faire trop d'honneur ! J,es hu..'Tiani tés consti­
tuaient un type d'enseignement qu ' on ne saurait sa..ns danger 
vouloir généraliser mais il correspondait à.la culture d 'un 
groupe social qui a de toutes façons un rôle à jouer dans 
la nation. H~nseignement actuel tel qu 'il est dispensé 
dans le premier et surtout le second degré en constitue 
un abatardissement . 

J) ' abord parce que le rôle des langues anciennes y a été 
plus qu'amoindri afin de le rendre accessible à tous. Ensuite 
parce que le désir insensé de faire faire à chaque jeune 
Ii'rançais le tour de toutes les connaissances humaines a 
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contribu é ù lui donner un caractère encyclopédique. Enfin 
parce que l e po i ds des mathémati ques :y est devenu considérable~ 
cette dernière évolution n ' est pas innocente dans une 
civilisation où l'on cherche davantage à avoir prise 
sur l a matière inerte voire à traiter les individus 
comme des objets à manipuler qu ' à faire réfléchir 
l ' él ève ou l~tudiant sur le sens et la vi e du monde . 

Cet ensei gnement ests sauf exception~ inass i mi lable 
par l es enfants q_ui ne _ __Il_an_lî_al?__nés -~n~<ie_s_ familles 
héri ti ères de l a...lQ.~ande cul ture classique. De telle sorte 
que tout au long du cursus scolaire est prati quée avec 
mvnotonie une sélectioü pa~ l~éche~. 

L'n fin de 5° et de 3° les élèves l es plus faibles sont 
Grï entés vers des collèges d !Ensei gnement technique (C . E. T. ) 
qui, mépri sés et coupés des réalités de l a vie des entre­
prises constituent au sein de l'Education Nationale 
1' enseignement 11 poubel:Le 11 par excellEnce: Et même dans 
les lycées les aucres filières sont dévalorisées par 
r apport à la filière C oct scientifi que qui prépare à 
l a vo i e royale des grandes éLoles, ce~endant que l es 
étudi ants adJn.is à l 1Université sont souvent ori entés 
vers des enseienements sans grands débouchés profes­
s i o~nels et vers des diplômes dévalués . 

ENSEIGNA NT S. ENSEIGNES ~ lVIE·Œ l;lOUOSr:_':B 

Un tel é t at de fait est t bien entendu r une sourc e 
consi dérable de frustrations et explique l a morosité 
qui règne au oe:i_n de l'Education National e . 

Du côté des enseiêl_é§. ~ une 'ünori té qui a de par 
ses résultats des chances d 1 accéder à la fil i ère nobl e 
fou_rnit un trave.i!L.; considérable, VIai s ce travail voire 
ce forcing s ' accompagnent t .-:::;p souvent d ' un manque total 
de curi osité in·cellectuelle co:,rrne si le souci de 1 ' ob­
tent i on du dipl6me en venait à eclipser le dés ir d 'ac­
quérir 1:me cul ture. :Le res-cc - 1 ' immense ma jorité ! -
sait qu 'il n ' a cuc~me chance d'approcher du pinacl e 
scolaire et se iüontre de plus en ~üus pas·üf , SCJ?pti que 
ou agressif - selon l es tempéraments - face à l'ensei­
gnement qui leur est dispensé . 

Quant .?UX enseiman't_s_ s ils se sentent très souvent 
gagnés par -:e décourc.gement . I,e te1:1ps des instituteurs 
mis en scène par ragnol est loin ~ les ensei gnants sauf 
exception ne croient -:lus à leur rüss ion car ils se 
rendent compte que L:;Û~s cours ne sont reç1~1S avec profit 
que lJar un nonbre de plus en plus restreint d 1 élèves . Dans 
l e même te!lps 1: estj_.ne dont ils jouis sai eht auprès des 
enfants - et des }Jar ·::;n-~s ! - ne cesse de dimi nuer . iT'rop 
souvent ils sont cha:1utér> voire insultés. Dès lors , ils 
ont tendance à se laisser aller à :un certaine laxisme 
dans l a préparation 2.e leurs coul's o 



I l est vrai que la gestion centralisée de l ' Edu-
cati on nationa le, l a pél1 éq1:m·cion des notes adminis·crati ves 
entre fonctionna1res consci enc:::.eux et fonctionna ires médiocres 
font qu'un enseignant titulajrr; n'a :plus rien à craindre 
ni plus rien à es:pére:-:..~ tout au long d'une carrière. dont - à 
p eu de choses .::œès ··· toütes l es étapes sont l')rédéterminées . 
])a.ru;: ces candi ti ons pol.:< rg_uoi se " défoncer 11 :oour les élèVes 
indifférents au ri scJy .. : oe fai::ce une dépress ion nerveuse ? 

L 1 Il.LPOSSIBLE I\.EFORi.Œ DU f·J'YS~fEiMI~ 
-~ - ----··-~-- ·- . 

Telle est l a sit ::, >.o•:. ac·cucJ.1 e, Ell e pro vaque chez 
ceux qui desirent garde;· J.ç cu.::~n; actuel en 1' aménageant 
trois types de J.:'éact~i _ mc. 

Certai:tls tou-t d ' abord fl0 1xdennent que l'échec scolaire 
est 1..mique ·11ent imputable aux é l è' es : clans cette j!Orspecti ve 
les muva i s élèves s m·'~ c1.P8 i::J.di vi du s sous - capables è.t doivent 
être abandonnés ~t le"Jr tJ..1 iste sort quitte à constituer des 
classes d 'éli.tes po"G..r les GU:::' dùués. On t:rouve ces thès e s 
par exemple sous 1 a }J]y·,ne à.e · :onsie1..:.r Al ain de Benoist qui 
appelle de ses voeux ~- 'avèï.1ewe:at cl 'une nouvelle r ace des 
Seigneurs •. Ton s i"EI' .. r.~ è.e :Orno:i.st et l'équipe de nouvelle Ecole 
ont même fondé un. G:rou:pe <.1.: "G·i~·:.:tcl.e C)OUr une Nouvelle Education 
( GElTE ! ) q~i expli. o_--..J.8 cro.c les i négalités :L ·"J tellectuelles 
sont à 80 ~~ d' orig:inr: b:ï.oJ ogi que . C'ê:tte idéologllie encore 
peu répandue mai s d:L sposant déjà de l<lédi as ira~)ortants 
(Jacinthe , Errf mrGo in:J.(',a3ine s et ,s\.J...:ctout le Picaro ) peut 
évent--uellement sc:rvir à r;onfCJrter la lJonne:; con: .cience des 
heritiers de 1a 01.ù ·~u:ce :face au àrar.w sco :;.. a ire en 1 r ass0r­
tissant d 1un retent~~c;:::;e,:nt 11 rrn1éta:i_res g_ue VOUS êtes bêtes ! 11 

A l' opyosé, l n cauc.·~a lJ-.:m.ce q_1...c 1 m1e pan- scolari sation accrue 
:résoudra l es prohlo:nsG ac cut::J.s? T<~J.le réclame dans l a ligne 
du plan :Ï.Jdngevin ·''!e.J.lc·j. ~ l' éc~le L.l_Yüq~_,w pour tous jusqu ' à 
dix- huit ans et la fo:~'.;ta -;~ion d 'u"'l corps urd.que de maîtres . 
Quc~.nt aux enfants en rl.i :':'_('·' ('11:;_ te ~L J s 'JAront li ~~é:parés Il (cette 
ahurissente expl' e'Jt.,iJ'l e;3·i, c.l:tL CCl'-.t''Dill..D1.L3te :?ie_crre Juquin) par 
des enseigneEwnts cle ~;-Ju·L •. Lcr-. Cmru~:c si un sucrait de cou.rs 
pouvait suffire à rs:1•~t .:' 0

..) a.Jsi,;<ila l')l(' un m(jme ens e:Lgne:>1ent 
par tous les élèves e.c F~:'r.n'~C ! 

J1a réfonn.e Ha·JJ? c~·.J_ s: rénso:i t le tout de force de com­
biner tous les rfféf'='.t..~.·_~c::_ iU=::<J deux-.: attitudes précéden·te~ . 
Elle ins·~;aure lJOur les un:/:>nts le:;s 1Jlus fai bles de soi - disant 
enseigne,wnts cle f'OUJ.:,ie ... J.. 'Gn f8 :L t, l'on cons·C.ate que les 
nouveaux hoJ::r-...ires : c:;_1:3eigne:;1re:r:!L'ts de smr~~im conpris~ corres­
pondent exact erne~:~ a1;..X hora:i res an térü;u.res à J~ réfon'YJ.e . Ce 
qui veut dire que J. es élèvus les :plus fa i bles nauront pas 
plus de cours qu ' l11:i·~.n c·(; qœ~ les l')lus forts en auront moins 

Dref 9 c 1 est ~. : organisation du n i vell ement par l e bas . 
Ou plus exacte:o~en -G, les qu~üq_u.cs enfants issus 0e miJi eu..x 
culturell ement défavorisés o_ïJj. - teJ. J?éguy ce fils d ' une rem­
lJailleuse de chai se ... p3.r'Ven<J.j ent 2 force de t:rav2:.il Èt rattra­
j_Jer l e s hériti ers de la culture n 1 aur ont plus cet·ce ressource 
avec cet enseigneüent dispensé au r ::...bais. I1es "hérj_ tiers" eux 
-crouveront c.1ans J eurs farn:i lles asse z de ressou.J.."'ccs pour limiter 
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dégât s . De telle sorte f!Ue la sé l ection par l ' échec ct·la 
ségrégati on par les fil i ères à l' issue du tronc commun ( écol e 
pri mai re et collège ) fonctionneront avec une férocité accrue . 

Untel gachi s de l a ressource hwnai ne de notre pays n ' est 
pas seulement révoltant lorsque 1 ' on considère tous les ·· : · 
destins individuels qui rn nt ainsi sabotés. Il est criminel 
du point de vue de l ' intér~t national . Tiévelopper tou*es 
l os :::lotential i tés hUJïla i nes qui cxü:d;ent dans toutes les cl adses 
de notre peupl e est une tâche de salut public si l ' on veut 
préserver l ' indépendance et le rayonnement internationaJ de 
l a Ji'rance . Mais pour cela il convi ent d ' adopter une attitude 
de rupture radicale à 1 ' égard de 1 ' actuel système scols.i re . 

DETRUIRE L'ECOLE ? 

Hais rupture radicaih.e est- ce que cela signifi e la -'dispa­
ri ti on pc'..I'e et s i111ple de 1 ' école dans notre société ? };a 
question est appare,:unent absurde mais el le est }1 0sée en 
:D'rance JE.r l es disciples d ' Jvan Illich nombreux notarnn.ent 
panlli ces écologistes qui tel Brice Lal ande soutiennent 
que "l ' école rend idiot" .. 

Pour Ivan Illich , l ' école fait partie de ces j_nsti tutions 
qill_ avec la médecine contribuent à réduire la liberté intérieure 
de l 'individu . Celui - ci ne cherche plus à acquérir des connai s ­
sances par une démarche volontaire et désintéressée afin de 
contempler des vérités premières . Il y est forcé par l ' insti­
tuti on éducative qui a donné à la cul ture un rôle pure·,lent uti ­
litaire et une valeur marchande servant à classer tous les 
élèves par rapport à un pinacle müque . Dès lon:;· de m~me que 
1 ' honune doi·t; ·prendre en charge sa :maladie et sa mort sans abdi ­
quer en·cre les mains du médecin ou celles de J. ' hôpital 9 de m~me 
il do i t rejeter la sujétion de l'école . 

Et Illich propose ,our la reïlplacer la mise en place de 
réseaux infor~ne ls de diffusion du savoir qui )ar 1.:m systèHe 
de petites an.nonces mettraj_cnt en co n·cact le d .. sciple en quete 
d ' un savoir c::t le rr1âi tre éventuel . Ainsi serait res··~aurée la 
conception médiévale de:: l'école loisir ( tel est le sens du grec 
~;cholé) dans laquelle los clercs cherchaient à s ' élever jusqu ' à 
l a connaissance de Dieu en nettant la philoso:Ihie c::t les arts 
u ineurs au service de la théologie . :sn sormne , Illich r~ve de 
substituer à 1 1 école une nouvelle cléricature dont la quête 
intellectuelle oscillerait entre le "Je compre=nds :)our croire " 
d ' Abélard et le "Je crois pour comprendre" de Saint Bernard ., 

Corrune toute positi on extrême et corrosive les thèse d ' ILlich 
ont le mérite de faire ressortir le caractère absurde du système 
actuel . Mais elles ont elles-m~mes un caractère systématique 
qui les rendent dérisoires au niveau des propositions . 
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Il est exact que l a scrüarisatirn dans ce qu ' elle a 
de systématique 9 massif et même forcené aboutit à un gavage 
sans grande~rr des jeunes français. Il est exact aussi que 
l e navoir est devenu :par trop un moyen d'assouvir l a volon­
té de puissance des plus aJnbi ti eux . .La scolastique . :nedie­
vale ranenait déja l a part de péché contenu en chaque 
(Hre humain à trois libido ~ libido sc i endi, libi do 
sentiendi, ~~. ibi do- dominandio Et il est certain que depuis 

~ le programme d'éducation que Gargantu a a::,s i gnai t à J?antagruel 
depuis l e rêve de savoir W."li vers cl de Fi c de l a J _i l"andole 
l a volonté de savoir est devenuel'instrument de l a volonté 
de domination des choses et des ûtres par qu el qu es- ~ms . 
T<;n outre l es progrès dessci ences mathématiques ct l a 
fâ.cheuse tendance d 'une .--,_13, :(·t i e des sei ences hmnaines à ne 
ret . .enir de 1 ' homme que ce qui est quantifiabl e aboutissent 

_ [\ faire du savoir conte•·rporain un outil de maîtrise · aveu gJe 
du monde et des . hormn.es plutôt qu 'uil instru1nent de conriai s ­
sance et de contemplation des " a rrières- rûondes " . 

Cec i · dit, est- il poss i bl e et l"lême souhaitable de revenir 
à l a situation dB. 1-Œoyen- Age dans laquelle 1' école Téservé e 
à u..r.e in:fime "!ninorlté de clercs ? Illich répondrait g_u e le 
travail de for::1ation de la personnalité (mal) effectué 
ac tuell ement :pa:r l' éco l e était assuré à l' époqu e por un 
mili eu de Ilarents et de voisins très dénse et qu e J.a richesse 
de l a soci abilité de quartj_er et de village com);:Jensai t 
l argement l a quasi inexi s~,enc e de l 1 éco l e. 

r:L1out n ' est pas faux . .effccti vement dans cot·ce po s i ti on 
et il ne faut pas rnéconnai tre la ri ch esse cle la tranm:~3_ssion 
orale ~ après tôut Jeanne d'Arc, i llE;tcré-:; , avait ar1~)r~s sur 
l es genoux de sa mère davantage de véritabl e thér"Jlogie gue 
n' e!} con..n.aissai t l 1 évêqy.e Cau chon . :Ct une ci vili sat:ï.on qui 
pri vilègi e mas s i ve111ent 1 ' écrit en rèduis~nt la ·oart de l ' oral 
à presque rien est une ci vili satior1 menEw.ée de périr sous 
l e po i ds des ht.ireauc:cates et des uandari ns . 

I~1ais de grâce n 'idéali sons pas non plus lE1 ci vi l~Lsation 
médi éval e et ne la réduisons pas à un conte bleu . J..Ja trans­
mission orale et l' c.mâljJhEibét i sme étai ent de puissants obs ­
taCTl es au poli ssage des moeurs. I1' on a mê:.!le nu soutenir 
sans toynber dans l e par ado:me que le l!oyon--Age chrétien 
dans sa c.oncept i on globale du monde 1 ' était for t r;eu au 
niveau de l a vie-quotidienne ~la croy;;,nce des villageois 
y é t a it par t r op entachée de paganli.sme , de Tianichétsme 
sm;:maire et c1c :millénari sTie .. Ellc.; se _ tradui sait pr:Œ des 
réactions face aux aléas ~e la vi e - ceux- ci il efJt v.cai , 
guerres , épi démi ~s , famines étai ent bien plus -';ragiques 
qu e mai ntenant ·- dont la brutcùi-té et 1 'ii-re.ti onali té nous 
déconcertent a 

Et c ' est en réaction cont Te cette chri ;ti ani sati on 
sorrunaire q1.ü explique :~Jour uno large 11art la crj_ se de l' E­
gli se catholique ë.urant les J.eux derniel~s siècles 0.u Moyen­
Age qu e l c;s del!X ~~-éfor•'!ws ~ la protestante et la catholique 
pri \ri l égi cnt l' école . Dans des pages plus brillantes que 
convaincantes I,·iichel ?cucaul t a ra:•wné 1' effort intense de 
scolarisation esquissé au XVIe s i èc l e ~ J)oursui vi de façon 
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beaucoup plus conséquente aux XVII et XVIIIe siècles , ~ un 
dési r de mani puler ''surveiller et punir" de la part des 
éducateurs . Il est exact en effet que l ' idée selon l aquelle 
l ' enfant est une cire molle que l'on peut façonner à vol •nté 
conun.ence à se répandre . Il , est certain de m~me que certains 
règlements scolaires chez les Frères des Ecoles chrétiennes 
ou chez les oratoriens en imnosant Qne invraisemblable disci~ 
pline des comportements corpÔrels évoquent presque autant 
la prison que l'école . 

n.1ai s il ne faudra i t pas nublier. que 1 'effort scolaire 
des réfonllateurs protestants et catholiques sont avant t(mt 
dictés par l ' idée que l ' enfamt est m1 ~tre fragile dont la 
personnalité qo:;i.. t ~tre. préservée d ' un contact trop précoce et 
trop brutal :::.ivec les ré ali tés - pas toujours très souriantes ! -
de la vie quntidi:anne et dont les instincts de cruaut.é ani­
male doivent ~tre réfrénés et maitrisés avant l'entrée dans 
le monde des adultes . On comprend dès l ~rs p~urquni les 
écoles élémentaires , qu ' elles soient catholiques ou prntes­
tantes ont voulu généraliser la diffusion du célébre code 
des civilités d ' Erasme afj_n de faire de l ' enfant un sujet 
policé et chrétien. 

Not ,O,ns d'ai-:Qeurs que ce respect de l ' enfant , cette 
attention plus grande qui lui est acc~rdée sont liés au déve• 
l • ppement du rôle de la famille - couple . A partir du XVII e 
siècle 1 1 affectivité est investi e sur un c.1"i ins grand nombre 
de ~tes mais devient plus intense . Cette évolutinn a certes 
abouti à exalter un individualisme c1ui est une des ~nal~dies 
de notre société. f/Iais l'enrichiss~m..ent de la vie intérieure 
qu ' elle a permis ne pe,~t ~tre nié . Qui plus est la nouvelle 
sensibilité qu'elle a créée chez nos concitoyens et qui 
modèle chacun de nous au plus profond de son ~tre ne peut 
~tre méconnue ni à plus forte raison écartée d'un revers 
de mnin • 

• • • :CT lm DEVE:i~OPPR ŒNT 

Venons- en maintenant à l'exaltation par Illich de la 
bonne vieille formation professionnelle sur le tas et sans 
recours à l ' école . Est- il 0i sür que ce soit une panacée ? 
Il ne faut pas oublier que la naissance du capitalisme 
commercial au XVe siècle et le l ent décollage de l ' écono­
mie de 1 ' ()cci dent , amorné dès le l~Inyen-Age et poursui vi 
du XVIe au XVIIIe siècle Elvant l ' accélération exponen­
tielle de la péri ~de comtemp~raine nécessitaient un recours 
croissant à 1 1 écrit . ])ès :'_o rs , l ' instruction devenait 
effecti VCjilent u...YJ. instrument d ' enrichissement. Et ce n'est 
pas un hasard si, clans :}.a célèbre enqu~te organisée 
par le recteur l;Iaggioln sur 1 'alphabétisation de la .tl'rance 
du début du XVIIe oiècle aux années 1870 l es régions len 
plus précoceuent alphabétisées et situées au nord d'Lme 
ligne Saint- Ealo-Genève sont celles dont le dévcl 1'"'ppe;·,1ent 
économique a été le plus précoce. Et ceci avant m~me la 
découverte des bassins houillers ou ferrifères du Nord et 
de :Gorraineou l ' hypertrophie de Paris liée à la centralisa­
tion jacobine . Il est donc parfaitement démentiel de prétendre 
se passer de l ' apprentissage du maniement de l ' nrthographe , 
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de la syntaxe ou des bases de calcul mathématique que 
s eul e peut fournir l ' éco l e . 

Ijes r éférences. i 1'.l ichi enncs à 1 1 éducation par le 
milieu seul suT l e :plan humain comme sur l e pl ru1 pro:fes­
siormel sont l a r ge1'Wnt anachroni ques et réaction11aires . 
n e pluss elles méconnaissent un fa it : dans une soci été 
a tomis ée comme la notre :céduit e à un ensemble d ' agré­
gats sans v i e j_nterne n.ota-r:rnwnt dans les gra11des villes , 
supprimer la mêdi ati on de l' écol e aboutira it à détruire 
c e qs;ti bi en souve11t demevre une des dernières - e t bien 
f r agile ! - bases de la so c~ abili·t~ locale . A cet égerd 
il faut m~me prendre }e contrepied cles thèses illichi ennes . 
Illich rn u.t: i ent que L1 professionnali sat i on de l' édu ­
c a tion mutile et ap})a"L'.VT~. t l a socj_été . Mai s ne peut - on 
pas penser au con~raire que le corp s ensei~1ant - à con­
dition que la bureaucratie de l s rue de Grenell e soit 
démant el ée et qu ' ur1e la:rge décentralisati on de no·:~re 
système éduce..tif soi -c effectuée - pourra:l. t devenir un 
instrument de réanimation du tissu soci al ? 

Autre··~wnt dj t. ur-.e réforme de n.)tre syc,tè!tle éduèa tif 
qui serait en l' ocCLl.cence une véritable révolution -
doit s 7 j_ns·GJ:ï.:ccr de deux 1Jri"t1.ci -:;Jes. "Sllo doit d 'un~ J?..art 
chercher 8. préserve;r ce for. "ida ble instrwnont de trans­
mi ssion ct de ::..~op:!:-ogré:HtlHCttion dN:i coruw.i ssances qu ' est 
l' écol e . ï.Iais elle dc:i. t r1 1 ntto.chor a11 r:.:,:i_ à fa i re cle 
1 1 ens-::ig:ne:·1ent 11n irwtru. ,cnt de cultu:ce nU servi ce des 
diverses cellules de notre soc i é·t;é . :Cl ne fé'ut donc plus 
qu e l ' école .soit un i notrunent t'l 'ét8.}_.éù nn2.go de tous ·· l es 
j eunes }i'rcnçais uc2.on lL: 3 critè:ccs d ' une c-.1~- ture 1.mique , 
c ell e do 1;::: castr:.J d:Lr .Lgean ·~e -· co qui est le c ::-ts depuis 
Napo l éon - ou UJ.'l moyen à 1 E:::acloc t:riYl811ent - ce qui C:fJt trop 
souvent le CéJ,S dc~puis Jules li1 e~:'ry . 

I)our arr:.:. ver à 1.:m tel réaultnt , il est ind:i. spen­
sable de mu]._:tipl_i_er:_ j._e_s __ ty_r_es _cle_ f_o_!1n.at1$_n e t l es_ 
filières en s ' efforçant d' cc-~CJmper - ou a tout le moins 
d 1 assouplir - la lüérarch:;_sa-Gion entre celles-ci . Il 
ser a même sans doute nécoss<.üre cle remettre po.rti e l ­
l ement en q1.1.estion le système d ' c,près lequel l'acqui­
sition des conEc,lSSé.,nces et lo bon ou mauvai s classement 
dans 1 1 échelle [;oc::. ale se j Ol..,..Cn t irréversi blm•lent dans 
l os années de l'enfance et de 1 1 adolescence . I,ec travaux 
des psychologue0 montrent que la_capacité q. r 3pprendril? ne 
s 1 arr~te pas à .Jeiz e ... ..:~~--n_i mGme à vingt cinq et ,que tel 
enfant peu ouve:,:-t aux etudcE> pcmt une fois engage da11s 
une pr ofess i on éprouver l e besoi n d'appr endr e pour 
progresser darre son en·creJ:':c~tse et s 1 é l over . E':ncore 
faut - il que coi tc lH'og:cession ne lui soj_ t pas l ... enduc à 
peu près total c·r11ent inpo:Jsi b1o conm1e c 1 est le cas actuel ­
l ement. 
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~~ais un tel chElJlgement ne va pas sans une redéfi n i t i on 
du rôle des enseignants et un changement de leur état 
d ' esprit . Si l'on veut que l 1 ensei gnant so i t au servi ce 
des différentes COJ.11T·IL.li1autés exi stnnt OYJcAI re ou à recréer 
au sei n de notre l)eupJ.o ~ il est nécessaire qu ' il sorte 
de sa tour d 1 ivoire , qu ' il so i t formé de façon à pouvoir 
bien s 'insérer au sein du niliou où il aura à exer cer 
son méti er . Cela est bien sür incompati ble av8c la v i e en 
vase clos de nos Universités cor;mw 0vec le contrôl e rigi de 
ct hyper- bu:teaucratique de l ' Inspocti on générale ou dépar­
tementale sur les enseignants . 

A ce contrôl e toto.l emcnt ineffiCé:\Ce parce que trop 
l oi ntain f il m nviendra de chercher à substituer des n oyons 
d 1 apprécier à l' échelon local ou régional l ' effort ct l os 
résultats des enseignBnts afin que la réussitè comrao l 1 échec 
reçoi vent leur st=mction . Autrement dj_ t ~ il s ' agi t de déve­
lopper 9- tous les ni veaux de 1 ' enseignefl1ent une l;édae;ogi e 
de Ja responsabilité. 

UN CAD.:o::; SUlUJHQUE POSSIB}.~E 

De tels ~rincipes sont susceptibles d'applications 
juridiques D.ml tillles . Au. de;,wnrant ~ une réforme du. système 
éducatif destinée à décentralis8r notre enf3Gignemcnt ne 
SD.urai t ~tre org.-•nisée de f2çon uniforme d 1un bout à 1 ' autre 
de 1 'hex2gone e:o qui serait lo co·lble ! l'eut ôtre - et 
m8me sens doute ·- faudra- t - il procéder par essais ·et e:rreurs 
q_uitte à sinon généralisor du moins étendre l e; s eYpêrienccs 
qui réussissent Gt à 2~b3]ldonner cel·' es qui échouent . Le cadre 
j uri dique que Pous n.llons prol;oscr dans les paragro.phos _ qui 
sui vent n'a donc VéC .... leu.r que d ' hy~0othèse de tro.vail . 

Sauf Sl.U~ un point COl'ICndcillt ~ celui dr:; la dis2Jari tion 
ou do ln _au8si-dis ;')s. riJ;Lon elu ministè:2e do l' Jï:ducation 
N"at i onalq_ qu:L devra -lOllT l' cwwntü~l être remplace pEœ des 
offices scolaires e -c lJ~ü vorsi·~,üres régionaux. ])ans cc-~; te 
opt ique ~leT.ümstère sc bornc.r2i t à approuver la che.rte 
constitutive de che.que; office~ 8})~)rob ~-·. tion renouvcl:"lble au 
bout d ' un délai asooz long - c r~q ou ni eux cmcore dix c:ms -
de ü1anière à znbsti tuer nu cmürôlc à priori, tatillon et 
innffi-ca.ce du --ünis-i;ère m1 contrôle a nooteriori fai sc:~nt l e 
bi lEm des résultats glo b2:Luc strr- UllC- :période Ül)o-rto.nto . Par 
ailleurs , lo iüni.s-curo fix"r;::ü t 1o minümm de scol<-::ri té 
en deça duqlJ.cl 1: cn~:'<mt c:n toute ·hypothesc no · cur.:tJ_ t 
acq1ilérir les bescs du l':1X1gagc~ et d_u raiDonnc'•1Cnt . ··-:nfin , 
sans chercher à r.:..:-:-rcnd~ce l •, contrôle d,;,s 2nseigmmts, il 
aurait pour :rôle de réali.Jor 1..1110 ccrto.inc har wnie ~rrc:re 
les statutc; :regionu.ux cle cGux--ci afj_n cl' évfi~or des dj_stors i ons 
trop outrées qui pcur:cni ont conduire à des hiatus ·cro:p grands 
dans la carrière d 1 nn i1laitre chnngc;o,nt de récjj.on ou a lill 
" exode des cervcauY 1

' verA les Uni vcrsi tés f2is::mt 1...m pont 
d ' or aw:: ~)rofcs30UY R. Cette ho.r·,lOnisation -·Jourrr-ü t :::::c f2,ire 
-oRr le txuche:;1,1ent C. 1un_e conférence nationale des offices 
~-;coll:.<. ires, le n::.nü:: Lère ·screservr;,nt le droit d 1 ar bi trcr en 
cas de différend pc:rsi s cc:,nt ,_;n-:;rc les offices . 
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C' est au niveau régional donc que seraient gérés ces 
offices . J~c cadr_e régiona:J.: est en effet le plus adéqu a t 
pour définir un projet éducatif a B. fois suffisan11•1ent 
global et suffisamment pr oche des réalités concrètes . 

Suffisamment global ~ il ser2..it regrettable qu ' au 
nom de l a décen·crali sation se :- ., · ·.ttent r.:ci tamPlent au 
niveau de l ' enseignement supérieur à fourmiller des 

. instituti ons fornmnt double ou triple e1•llÜoi ou que des 
Universités de det.lX ville a vcisines s ' épuisent chacune 
à développer d8s sE:rvices d ~ r'nseignement ct de recherche 
destinés en tout état de cause à n ' attirer qu ' une cli en­
t 2le restreint e OU a n' offr:i ql..l_e des débOUt;hés limités_. 
Un nrbi trage e c Uile cer-co.tne planifi cation ~1. 1 1 échelon 
régional s ïimposent donc. 

Suffisamment proc:1e des réalités : il est plus 
fac ile de coordonner 1 ' action des :i.nsti tutions E:nsei ­
gnantes au niveau réeional que du haut de la rue de 
Grenell e . Surtout si ce contrôle eot en partie décon­
centré ens1.ü te à ::.. 1 échelon du dEi:J artePlent (ou du pays ) 
et des c omnnmautés et communes . 

Ces officE:s -, no·,rr rE:f}.éter convenabl ement la . . ..~-_ _ _______ . 

réalité régiqn?}e pourraient avoir une compositi on qua­
dripartite . Ils comprendraient den représentants du 
ConE.:eil :régional - et leu::::'s l;rés:LdE:nts devraient êHre 
choisis obligatoirer.wnt parmi ces derniers 1 des délégué s 
des organio2tions socio--profE:ssionnell es (syndicats 1 

chambres de co:nme:rce et d 1 indust;ri e)s des enseignants 
élus par leurs collèg·o.es :1 enfin des représentants des 
usagers (paTentsy étudiants et élèves majeurs) . Ces 
offices collocteraien·c l es crédits attribués i:: 1 1 anci enne 
Education ns:~ionalc et dé·ccrmtnernient l e r--~lget des 
Universités dont ils a'.1r a i ont l a tutelle di recte . 

Mai s 1 com :le i2.r.8 s' ag:i_t pas de reconsti tuer vingt 
deux i'Ünistères de 1 ' B-:lï.lcaJc j on on rnini a ture, ils ·· 
n ' exerceraient q'-1 111Y! contrôle indj_rect sur les ensej_ ­
gnements sccond2.ires et primaires (ou ce qui en tiendra 
li eu). Des offices conçus selon le m~me modèle à 1' 6che­
lon départemental ( o·J. du }J::J.ys ~ e·!~ m 1wmmal assumer aümt 
en effet l a gesti on rec:pccti ~ ..... c .. len<; dr. second degré et 
du priméüre. Les r;fflc eo :-..·égio~'lall_X ::::e borneraient à 
répartir entre eu:: les créd.i.-cf,, à définir pour l a durée 
de l a scolari tg o·oliga·toire dos fourchet·[; os horo.ires à 
respecter pour l e:J discipl:i_nes fond?J·l8ntales~ enfin à 
établir des règle: générales d'utilisation du ''crécli t 
d ' étude" 2uquel t\)l.Ü j eUP-.G Prançais qui -etant préco cement 
1 ' enseignement m1Tai t droit tout au long de sa vie active . 
Enfi n , ils donnercüent leur agrément aux chartes consti­
tutives des offic~s dépRrtementaux et COIIŒ.lunaux qui elles 
aussi seraient suwnises à renouvellement tous les cinq 
ou dix ans . 

Notons qu ' e·1 8.UC'Lm cas l es offices départementaux et 
cornmu..l'laUX ne dev-":'ont avo j_:r 2. leur n:i_veau 2.e monopo l e de 
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l ' enseignement . Tout particulier , toute association de droit 
privé , po11rra fonder une école ou un collège . Ce sera aux 
offi ces de décider ensuite s ' il y a lieu de les faire béné­
fic i er des crédi ts publics ct de déterminer dans quelles 
conditions . Cette ~olitigue contractuelle souple doit 
même; cons ti tuer Ul1e gnranti e supplementaire; de lo. di ver­
sification de notre système éducatif . 

Ce cadre juridique mis en place , essayons d ' imaginer 
conment pourraient fonctionner les instit~tions éducatives 
décentralisées et quels services lGs usagers seraient en 
droit d'attendre d ' el les . 

Lvécole no peut se désintéresser de la toute petite 
enfance puisque l ' avance ou le :i:-ctard ;::)rj_s par l ' éveil de 
l'esprit dans les s i x premières annéc;s dG la vic sont 
souvent décisifs voire irrêversiblc;s . Bllc peut d ' auto.nt 
moinE: lG faire que le travail de la mère~ la détériorntion 
du cadre; urguin dans les bo.nJl:ieues des mégalopoles font 
qu ' ell2 joue un rôle de substitut ion irre'~1plaçablc . ne lü 
à en prendre son parti oll ègrcmen t c ormne J . J . S . S . ~ -~ ~. 
dàuhai ter l ' enrégü;wntement de tous les enfcnts dnns les 
écoles à partir de l ' âge de deux ans , il y o. un pas que 
nous nous refuoons a franchir ~ i l ne f2ut pas ériger en 
panacée ce qui est un pis - aller et rendre l'école mater­
nelle obligatoire pour tous . En revanche , il est souhai­
table de sc ,3c;rvir de lv école l!laternelle à la fois cmu~e 
d ' L.m instrwnent d ' éveil de l ' intelligence de l ' en~ant et 
coEu.ne d ' un moyen de reconstituer 1.me socio.bili té là où 
elle 2, disp<::ru. Autrement dit , nous nous prononçons poùr 
l a déprofessional:i_sation po.rtielle de l ' école maternelle 
afin que celle- ci pu~_s3e môri ter le be.:'."- nom qu ' olle porte . 

On pourr,oi t imaginer par exemple que les institutrices 
des maternelles soient as si .sté os de moni triees choisies 
parmi les mères de fnmilLe du quartier ct travaillant -chacune 
à temps partiel . Ces monitrices seraient soit des volon­
t8.ircs rech(;:iechant un salni:re d ' appoint pour le budget 
familio.l soit des feFmws bénéficiant du long congé np}Jointé 
qu ' Ul'lG politique nataliste digne de ce nom oe doit d ' ins­
taurer en Fr ance pour les jeunes mères ~ d2ns ce derni er 
cas l es bénéficiaires ser~icnt en contrc;partic astreintes 
à quelques heures de service hebdomadaires dans les 
maternelles . Cc; réseau de lïlonitrices , formées et dirigées 
par les institutrices , aurait un triple avantGge . 

]) 'abord assurer à l ' onfèJJlt Ul1e form8tion de la l)ersoJ;l.­
nali té plus précoce grâce à un ,mcadre.:nent humail1 et affecti f 
pl us dense . Ensui te :permettre nux nombrUtl_SeS mères qui 
seront forméus par rotntion d ' ~tre de façon plus efficnce 
l es puéricul triees de leurs propres enfants . Tnfin en met-(;ant 
en ra]_)l)Ort les uries nvec les autres de norabreuscs femr1es 
d ' un quartier recré,:;r à ce ni veau Ul1 début de sociabilité . 
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Et bien évidemment , si l'on veut à la fois recréer 
cette sociabilité et bien enraciner l ' cnfcmt dans son 
environnement local, il est indispensable que ce sei t 
la commune en milieu rural , le quartier en milieu 
ur~in , qui assurent la gestion des. écoles maternelles . 
On objectera qu'ils n ' en auront pas toujours les moyens 
qu ' à cela ne tienne ~ les communautés de communes 
suggérées par le rap1Jorjl" Guichnrd recouvr<:.nt. un canton 
rurnl ou une agglomération urbaine mettraient à l a 
dis po s i ti on dos villages ou des qu2.rtiers une dotati on 
forfaitaire proportionnelle au nombre d'enfnnts ct 
au nombre de mères qui trnvaillcnt, que ces derniers 
utiliseraient à leur guise. 

lVIais 1 '.éveil de l'enf[lllt , même avec la meilleure 
des écoles maternelles ne sera pas assuré de façon 
satisfaisante si en milieu. urbéün ct ~'~.otmm;1cnt 
b:::nlicusard, le seul horizon qui se présente à ses 
yeux reste cel1.li du béton ct si la ville continue à 
~tre progra1runéc dans l ' ignorcmce totale de la sensi­
bilité enfnntinc . Alors pourquoi ne pas e;nvisager dans 
les plans de l•12.soc des villes ct quo..rticrs nouveaux 
des espnces vierges réservées à l ' cnfc.nce ct que. le 
conseil de quartier ferait G.menager sur proposit:i_on 
des enseignants, Jnoni tours ct parents associés à la 
gestion de l'école maternelle ? 

INCULQUER LES BASES .DU RAif.:iOIHTR BNT ••• 

J, ' école maternelle a pou.:r rôle de :L2.cil;L ter le 
développement de la sensibilité et de l'imagination . 
:Des méthodes d'L': typo pédagogie Freinet y sont donc à 
favoriser, méthodes qui privilégient le travail 
d ' équipe ct JD redéc-ouverte de le. rénli té par 1 ' enf::m.t 
cependant quo le maitre joue - en <\PlJarence du moins 
un rôle effncé. Tl. n'en vn p0s de mêrne dans 1' ensei ­
gnement qui devrn succéder f:'.U primaire actuel . J~e 
travail d ' éveil y reste certes importEmt, nais il 
cède le pas à 1 'acquisition der:J mécanismes mento.ux 
do base , faute desquels une intelligence si riche 
soit- elle est impuissante à se discipliner et reste 
stérile . Ces mécanismes mentaux s ' acquièrent grtlce 
aux rna-thématiques bien sür 'nais avant tout par l ' étude 
et la connaissance de ln mnguc. Dans ce dernier 
domaine , le laxisme actuel dans le style "les dictées 
sont trauwatisantes " doit être sévérement combattu 
et une pédagogie de l'effort favorisée. Ajoutons à ces 
dcu.'~ disciplir.es l ' étude de ln. le.ngue locnle là où 
celle- ci existe encore Gt celle dos rudiments de 
l ' histoire qui constitue littéralement la mémoire 
collective d ' un peuple. A elles quatre elles devraient 
cdmsti tuer 1 'enseignement do base de 1 ' école primaire , 
enseignement qui se verrnit gar2.nti par les offices 
régionaux , ~lil nombre minimum, et substnntiol , d ' heures 
ct :pour lesquels les méthodes employées devraient rece­
voir l ' agrément des offices communnux . 
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••• ET EVEILI~E.'l LA SENSIBD~ITE 

En revanche , en ce qui concerne l es autres activités 
di~es d ' éveil comme le dessin, l a musique, le travail 
manuel , Je s scienecs , Ja géographie e;t m13me 1' enseigne­
ment conplémentnirc de 1 'histoire en sus du rudir.1ent mi ni­
mum obli gatoire , une plus gronde liberté d'actimn doit ~trc 
laissée à l'instituteur. Il n ' ost même :pas obligatoire 
que ces activités se déroulent toutes dans les locaux 
scolaires : elles :peuvent avo ir lieu auss i dans l e cadre 
des maisons dos jeunes et de ln cul turc :par le biais dela 
visite d ' un musée ou :par celui de l a télévimon . Il serai t 
d ' ailleurs très m uhai t abl e que l es instttutours apprennent 
à leurs enfi:mts à SG sefvir de CO dernior instrument en 
leur faisant prendre du recul :par r apport à lui, gr~ce à 
l' c.nalyse e t à la critique de telle ou telle émission. Ce 
serait un moyen de :porï:.10ttre r:u futur citoyen de n ' ~trc 
p2.s asservi :par "Lm medi n fnscinant T!l['t is dr.mgereux . 

Notons nu passage que l'utilisati on du magnétoscope 
qui :permet d ' enregistrer sur b2.nde une émission et les 
appliccd;ions futures de ln télévision pnr cti.ble })e:!:'l·Jwttront 
d 'j.ci quelques o.nnées à un instituteur de dj.sposcr d'une 
bnt·:;crie d' én issions impressionnante Rus si bien :pour 
:présenter une région fr~nçnise ou pour expliquer cc qu ' est 
l'industrie nuclé<üre que )Our faire rcvi vrG J.ouis XI ou 
Richelieu . Il y a l à une chance à ne pas gf!cher • 

. l Inis l a di v0rsi té des ncti vt tés d ' éveil e·c des -tech­
niques qu ' elles emplo i eront supposent que le c a dre ri gide 
des vingt- sept heures .he bdomad<üres soit assoupli ct qu ' une 
cert2.üw irrégulc.ri té ent~:·e les sem.P.inos - dru1s certetincs 
limites - soit ad]j.üse . Au demourcmt , 1' existence d'une 
ru tari t8 de tutelle - à l'échelon de 12~ nrunicipali té 
d ' o.gglorn.ération on do 12. comnunauté ruro.le - :proche de 
l'instituteur évitera que cet c.;ssou:pliss eEJ.Ont du cadre 
horc:üre n' entr:üne des n.bus trop criants. 

Par niJleurs , il serait SJ"Llhnitc.ble d~s l'ensoiene­
mcnt priro.c.ire s de fnire nut3.Ylt c.ppEÜ à l ' eflpri t d ' égu5.J) c 
qu ' à cel"Lù de compétition individuelle . Il est certes in­
dispensable de noter chRque élève pour évaluer dans 
quelle mesure il intègre bien les bases du raisonne.mcmt 
et réussit son apprenti ssage de lo. l angue . lVIClis le trCl­
vo.il de groupe guidé pnr le mo.i tro n 7 oot p2.s à écClrtor 
dClns les au-cres matières . Il c;st en effet un moyon d ' édu­
quer l es cnfo.nts à la prise do res:ponsnbili té o t de 
stimuler leur imagin'l.tion .. Et surtout il rompt avec une 
mnception trop indiVIÎl.dualistc de J!enseigncment qui Clboutit 
précocement à sti mul er l'2mbition chez les enfants nu 
détriment du sens civique et de l o, notion de service d 11me 
conmmno.uté . 

Compte- tenu de l ' c.ff,--issG'-0,cnt g8nérP.l du n i ve2.u de 
l'ens oigne wnt pri m:..üre ct de ln néccssi té de fo.ire etssi­
milor :psr l o :plus grc~nd nombre :possi ble de j O"LUlOS · fr2o.nçnis 
les mécnnismes do bC'.sc du rzüsonnemcnt , il nous :parait 
souhaitable que srb it dispensé à tous jusqu'à treize ons 
cet enseignement en y r<_ttr-.cho.nt donc los n.ctuc1les 6c ct 5o 
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des C. E. S . il fo.udr[: ccpend-:.nt laisser li bres les ensei-· 
g:rw.nts et les direct cnrs d'école de décider s i, d2.lls l e s 
derni èro.s années do 1 'eYJ.seit";nement de base 1 il ne ser a it 
pas souhaitable de recourir él l?intérieur d ' une m~me 
clo.ssc aux scrv~ces de )lusieUl~s maitros spéci a lisés 
chacun dons 1..mo ou deux matières. JJes av<J.ntaees en 
mnti ère de compétcn co q,J.! o:Cfr~._ ln spéciililisation 
d ·'un mcl.i tro sont contreb2.lm1.cés :p2r le fait qu'un en­
seignant uniq_ue pnr clns:Je est pl.P.s 8. m~me de suivre 
ot d ' aider 1..m élève:: ::m ili.if:?ic;U:~·cé •. A la limite, . dos 
formules diff8ro11ten solon ·.es é~U~vos pourrLl.i en·t co­
exi ster ~ 

SCOLARITE OBLIGATOIHE E1J:1 CHBDB1 JJ v ETUDE 

En revanche~ après treize ans toute obligation 
scolaire doit cesser, Un- onfar.t qui ·8, o btonu dos résul­
tats déc-evri.Ylts d~lis-·le primaire :oc doit pas ~tre mnin­
tenu de force m classe jusqu'à seize Pns . S 'il 2 une 
chance d ' acquérir un j ou,r le goüt do s 'instruire ccüa 
ne se jJroduil~8. quo déln~lo _ _9..:":..dJ':._e_jl.~un désir de promotion 
professi onnelle . Encore :.f:,u·c--il que cette promotion 
nsur le tLl.s" e:t co com]J~_énv::mt d 'j_nsi-.ruct i on soient rendus 
possibles . Il conviend:::'['..i -c aonc dr accorder à chaque 

. fr[mçais nu- do là de 12 scolo.ri té o bJ.igntoiro un " crédit 
d ' éduc2tion" qu'il pou:::::':ï.."2,it utilis:::r à n 'importe quelle 
époque do sa vie" 

::J 1 ocnploi de cr::; crédit se1·C1.i t _9_~..J?nrtie contr()l é. 
IJDr l es entreprises afin d ' éviter le gÉlchis nctuel do 
la form8.tion pennanentc qui nmèno cort;::.ins s<ll8.ri és ét 
s ' offrir à peu do fr::üs des lor'rsirs en s ' inscrivant à 
un cours de p!;.ilosophie Zen ou. do tc~chnique d' Gxpr ess ion 
gestuell on Hais i..l ne f'lut pe.s non pl'-lr: que ~ ' enseigne ­
ment dis pensé soit d 1 1..1.1'1 u.Jc~ l . ..i. t<":rismo ù courte vue ~t 
que des cou:cs orgnnisés pru: }_e pc.tl~onat 8.bouti ssent à 
fabriquer des technic:i.cns étroj_·~oncci:; spécio.J.isés dont 
l e s2..voj.r sere. p(~:rJmé <,u bov.t de q_uelquGs années . 

Dnns le cc.drc do cet onsc:i.gD.o:TtC~1-~ doivent SG pro­
dlke une o.méJ.iorntion ù.c lo. c1.::J tu:~o générale et del a 
capacité d ' npprc~dre o~ de prag~o3sor ultérieurement . 
A cet égC'.rd , l'8.ssoc:i.o, l;:Lon dos S:J.i:dico;cs à la gestion 
du crédit éù.uco:tion coïl.stl tü-O'i~~i t un rrogrès i mportont 
mai s non suffi.Jc.nt. Il Ù'Ut qu 1 on outre ln rugi on défi­
nisse les CD ndi tions d 1 empJ.oi du crédit d 1 éducr..t i on ct 
que les offices d8po..rto.wntaux donnent leur ngrérnont 
au choix de Jnct~è:rcs clu'ilé:.nd~ p:->r le cc.ndid2..t de façon 
à évi ter qu' ell,~c ne cons·t:ï .. tuGnt nn enGemble p::r trop 
hJüSrocli te e·;; dtmc pou formateur • 

. Naturell ::mont, lnr&f~H 1 i~- s 1 n.giro.. d 1 effectuer l n 
r~po..rti ti on e•1tre les discipl~nos d'une nouvelle tr2.nche 
du . crédit· tidu.J:-ttion, il conviendra de tm. ir compte des 
études scolc:.i..ces et pcst ·-scol ':lires déjà poursu:i_vies 
toujours pour éviter 10 rj sc~nc de tro:;J grnnde hétéro­
généité .. 
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Cette noti on de crédit-éducati on peut soulever doux 
objections en ce qui concerne son coüt. ~Pout d' abord on 
ne manquera pas de faire remarquer que l a mise en place 
d'ens eignements très individualisés solon l es individus 
·sera nettement plus coütouse qu 'un enseignement général 
dispensé à un grand nombr e d ' él èves . Ceci est exact ••• 
si l'on ne tient pas compte des résulto.ts obtenus par 
l' enseignement ac tuel dont l o. plupart des élèves no 
retiennent que fort peu de choses . Sans parler do celuï 
des individus, l 1 intérêt général de l a nati on commande 
donc que l'on substitue à ~Ul ensei gnement à rendemoht 
de plus en plus décroiss o.nt un ensei gnement de gualité 
qui améliorera l e niveau de l a qualité tcchbiquo de l a 
main- d ' oeuvre n8.tionnlc on môme temps quo so.. Vfll eur 
humaine ~ évitons l es économi es couteuses ! 

J.Ja seconde objGction est plus sérieuse . On peut l a 
résur~er o.. i nsi ~ un o.dulto qui a cho..r ge de fo.mille peut 
difficilement interrompr e son travail poux mlivre des 
cours. Car , ou bi en il ne ser a po..s payé durnnt cette 
période et cow1ent alors vivro.t-il ? Ou bi en l'entreprise 
ou ·1.2 région l~ù versent une :ülocél.ti on et l e coüt en 
sera exorbito.nt, on tout ces bi on plus ul ev é , pour l a 
communauté que ~-lui d'un enfant mo..int enu à l' école de 
douz e à seiz e ans e t à co moment à chnrgo de ses parents. 

Il existe copcndrmt des solutions pour contourner cet 
obstacle. On pout concevoir quo dQlls un ménage l'un des 
conjoints travaille t ~ndis quo l ' ~utre prend un emploi 
à mi - teinps et suive des cours clurcmt les heures ainsi 
li béréos. On pout i mc:;,ginor égo.lenent qu e duro.nt l os pre­
mières cmnées de l él. vie profer.:1s i oru.1oll e d !une personne 
ayo..nt quitté pr écocomnnt l' écol e , ~Ulo forte ponct ion sur 
son snl nire soit offc..ctuée qui irait 2lir.wntor une co,i sse 
destinuo à di spenser des alloco.tions nux adult es utilis~nt 
tout ou pnrtie-- do leux crédit éducati on . On pout cmss i 
envise1.gor une combinni son ù.o ces deux méthodes . 

Ne nous cnchoT'.J. pas cependant que l a solution de 
crédit- éducation ne permettra pas à celui qui l' emploie 
u ne promotion auss i facile ni auss i rapide que pour 
l' él ève puis l' étudi~t qui réussissent brillamment au 
lyc ée puis à 1 ' Université ou mi eux one< re drms une grande 
école . Essayons cependant do faire qu e la voie de l a 
promotion "sur le tas" nêmG si ell e ne peut jo.mais devenir 
l a voie royo.le do l' ascensi on sociale cosse d ' ~tro 
impraticabl e comne c'est - ou peu s'en faut - le cas 
mainteno.nt . 

. ~J.IUiEJÇ-NEI/IENT GENEHAL ET ENSEI GNEIVIENT TECHNIQUE 

M:ais, bion ontend"-1 , il r estero. un gr and nombr e d ' élèves 
qui préférero. pr ol onger ses études afi n d ' acquérir une formation 

: genérale plus com-plète o..vant d'entrer dc.ns l a vie o..cti ve. 
:ç_e désir es t l égi timo :1c.is il présente actuell ement 
~tn grave inconvéni ent dcills la mesure où il amène la plupart 

.. 
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des élèves à chercher à sc caser dans l e tertiaire 
e t de préf6r 0nce chez les cadres . Dans l e m~me temps 
l es méti ers mc.nuels sont profondüment mépri s6s . 
Le résul tc,t est connu~ les bacheli ers voire l es licenciés 
ne pa rvi ennent pas à ~crouvcr "Lm emploi corre spondant 
à la s ituc tion que l eurs di plômes sern.i ent théoriquement 
en droit de l eur :fe:.ire \.;spérer cepcndo.nt que certains 
méti ers dans 1 2 industrie rr.anqucnt déSN>pérémcnt de 
spécinlistcs. 

Cc mépris gen'Jrn::L du travnil mrmu cl es t très ancien 
dnns notre ci vilise:.tion puiG ,JUG ~.es "méti ers mechaniqucs 11 

y sont rü-puté.:::; v ilo depui s ~-8. Hcnrj_sscmce . Il est en outre 
universel puisque dcns le Tiers- nonàc comme en Europe 
l a j euncsse scolcr~.s~~~; ùüt des effort s désespérés pour 
y échu.ppcr. On ne p0nrrr.. donc remonter l u. pente en quelques 
rumées 0 :1~2, nature mêï;l__; des métl e:ro no_nu els en fo. i t des 
obj ets de répulsion~ ils r~ont très souvent sous-pnyés 
et tote.lerlPnt dcshurn.ruüsés pc.r l é'. t ayloris ntion . Avant 
d'incit er l es j c.n.LYJ.Gs à s 7 orienter dnns cette voie 1 

il fnudr r-, rclovc;r subst8nt i eJ.l emcnt l es snl a ire s 
l es plus bo.s ct briser l a cha î ne on 1:1ettnnt fin nu 
trnvo..il en t:.li cttes ( =~co :rgc.s }!'ri cdnrum a nontré que c'était 
po-s.si ble et cwc(; un 0oùt su:pportable pour l es cntrepris e.s ). 
Il f,.audr ~, r1êr.1e fcire assumer Jes tâches l es pl us i ngrnt es 
- 1 9 cul èv-ew:;nt des ordures po.,r exempl e ~- pnr l c.s j cunes 
pendo.nt l eur i n c orpor8ti on cl.;<.ns "Lm sc.."rvicc; national qui 
r cmplacerc:,it avn..."ltr,gcuscr:l.ent le .service lllilitaire -rendu 
périmé po.,r 18 C:.i sstJ.a.sion Eucl é".irc, 

Mf.'.. i s 1' \..::11.Seit,'"Ylcr.wnt c.. son rôle & j ou er dcns cett e 
reconversion . Il ne l ::: fern que le jour où l es l ycées 
e t collèges tcchniqt.ws rccevron·s dc.vo..ntcgc de crédi to 
et où une pnrt::'. e clos vcil:::..eu.rs professeurc et des meill eurs 
é l èves y SL,ront c.ttirés 0 C'est ë:.irc que c'Gt ensei gnement ,, 
doit foncti0nncr 011 symbiose r,vec les o..gent s de l a vie 
économique 9 que oe.s f'esponsnb l es do-i_vent connaître quelp 
seront nprJrox:;_jjJe:.tj_vc"'wnt :._es :Jesoi ns des diffé r ent es 
branches de 1'indu:::Jtric po'LIT les c_nn<5es à venir. 

Ceci e.st po0siblc à conditi on qu ' il y ~it mo i ns 
d' o..no..rchi e ct de gélcJ.1:ï_ s deme :-..es entreprises justement 
i ncompatibles C',VCC 1.mc previsi on économique s8ri euse . 
A pc rtir du nouent c-ù les bc;so i n:::l seront à peu prèS 

-prévisibles - ct 18. po.rtici pc.tJ..on cles trnvailleurs ù 
l a gestion de l mn.~s cmtrcpriseo pourr<üt sur c c poi nt 
2.pporter un progrès d8cisif - il se~n possible o..ux 
é t ablisscucmts d' cnsc j_ gnement de prévenir loyo.leL1e11.t 
l es j eune.s des d :;bo:uchés qu; offre - ou que n ' offre pas -
une profession. 

Pout - t:rc nC -E~ scrr,i t--il soul1c.i tc bl e que 1 ' entré e 
dt',lls l es collègr ;/3 ou Jycécs prof 0ss i onnels soi t subor­
donnée à lm conn our.s plus ou moins sévère sel on d 'une 
pnrt le n i ve.nu .le-q_uD.lific .:~ ti on dcnc.ndée 9 de 1 1 o..utre 
selon l 1 import .2JlCG des dcjbouchüs, Et l n nnture de 
l 1 ensei gnement .lonœ) clcms ces collèges sern.i t transformée 
si des rep:.céscnr;ants do.s p::..~of -ssions concer~1ées siègeaient 
dans l eurs c ons. ·il s d' n.dministro..t i on c t d3Xl.s c elui de 
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l'office dépnrte:r.lGntc-.1 d 1 C:ducation chargé de la tutelle;. 
J~'cnseignc;mcnt tecillîiquc cosser~it do dispenser une formntion 
nt nynnt qu'un lointnin rapport cwec le tn:wail réel dans les 
entreprises ct le risque d ' utilitarisme à courte vue serait 
écarté po.r le. présence d'<J.utrc;s pc::œtennires (autorités 
local es 9 ensei gnrmts) a lQ. tête des offices et des 
étnblisscments. 

SUPPRI~~~Elt LE BAC ? 

Allons même plus loin~ l'enseignement général au-delà 
de la scolarité obligatoire devrait être conçu comme un 
vestibule de 1 'enseignement professionnel . Après un premier 
cycle de deux ans s les élèves auraient à y préparer un 
certain nombre d.' examens nu de m noours destinés à les ad­
rrettre dans des établisssements professionnels. En cas de 
réussi te, le s candidats ne seraient pas forcés d 'intégrer • 
LeUl~ admission resterait valable un certain d~m pendant 
l equel ils pourraient contin~r à suivre un enseignement 
général et à se présenter s'ils le veulent à des mncours 
donnant accès à des situations plus avantageuses . Ainsi le 
caractère profondément négatif du système de sélecti()n par 
l'échec serait- il for:tement atténué et les jeunes n ' auraient 
plus l'impression d'être perpétuellement floués pEr une 
institution éducative qui promet tant et donne si peu . La 
réforme pour ê-tre complète doit en trainer la suppression du 
baccalauréat ~ il n'est plus actuellement ni un passep~rt 
pour l'entrée ëiansla vie aotive ni un brevet de culture 
corm'le le montre le ni veau de plus en plus CD nsternant des 
copies des candidats mais sa seule :rr ésence aboutit à déva­
loriser par contre-coup des brevets professionnels qui 

.·. ont pourtant une ru tre valeur et une autre signification: 

HUMANISME ET HUIV.fANITES 

JJ'enseignement général et lescours dans les établis­
sements techniques concernant Je s matières de cul ture géné ­
rale devront eux aussi être diversifiés car il y a plus i eurs 
façons de former l'ho:rmë-~e homme du XXe siècle. Nntons que 
la filière classique des hun1ani tés ne fuit pas être systéma­
tiqueülent sacrifiée sans pour être autant la seule envisa­
geable . Ajnutons que nnmbre de professeurs continueront 
à exiger des sujets ayant fait tout le cursus c~ssique 
des humanités~ Et les concours d'entrée dans les écoles de 
médecine ,d'élèves-professeurs ou d ' avocats passés vers 
dix-sept, dix- huit ans, tiendront le rBle qui était dévolu 
au baccalauréat voici cinquante ans . Hais si 1 ' on maintient 
un enseignement humaniste, évitons de l e dévoyer comme 
maintenant ~ le poids des matières littéraires (français, 
lang1.1e loc2J. e, langues anciennes et vi vsmtes) doit être 
majoré et la sélect ion -pm~ l.e s ïaa:thématicu es minorée ~ 
ainsi il est inad:r.J.L3si bÏe que le concours passé à 1 'issue 
de la première année de médecine comporte une épreuve de 
mathématiques fÜ dure et pas d'épreuve de français . Veut-on 
faire des futurs médecins des robots logiciens ? }~es êtres 
qu ' ils auront à soigner ne sont pourtant pas des machines 1 



Et l ' on pourrait donner d ' autres exemples de 
sélection abusive par les méthématiques seules. 
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Par ailleurs~ il serait SJ uhai table que 1 1 enseigne­
ment général se débarrasse de son encyclopédisme . Il a 
davantage pour but d 1 apprm dre à apprendre 2t à raisonner 
que de faire j_ngurgiter à l 1 enfant un fatras de connais­
sances . ::~es matières enseignées doivent donc être choi sies 
dansle seul but de forme:r le jugement mais aussi la sen-
si bi li té, ce qui suppose un e1:1seigne·,-,1ent artistique diffus 
au travers de plusieurs disciplines. Le dosage de ce 
cocktail de disciplines peut être diversifié en fonct ion 
des différents types d 1 esprit qui auront 8. le recevoir . 
Ce dosage devra dans chaque établissement - et sous la 
tutelle des offices dép'lrte:rnentatlX - ~tre effectué par 
l' équipe Pnseignante. Nous dirnns bien l'équipe respon­
sable solidairement des résultats de SJ n enseignement 
et non un agrégat d'individus isolés chacun dans leur 
discipline . A la limite, la réparti ti on des cours entre 
les professe~s pouu~rait- dans une certaine mesure à 
fiEer par les offices départementaux - ôtre mod~ùée en 
fonction de Ja porsonnali té de 1 ' enseignant et de 1 'in ­
térêt des àèves et non d '1m cJa ssement rigoureux par 
dis aipline ~ 

- mais cela entrainerait des initiatives p~rfois 
carreraent farfelues 

- la décentralisation du contr6le au niveau dépar~e­
rœ nt a l limitera ce risque. Et puis, la routine médiocre 
dans l aquelle se complaisent trop d'enseignants est- ell e 
préférable ? 

HEl:E N3El:1 L 1 UNIVEJ.?.SITE,., 

Le principe qui consiste à lier étroi tefi1ent dès 1 ' âge 
de quator7,e m.:. ·quinze ans 1 'enseignement à une formation 
professionnelle pose ~m problème ~ ne remet-il pas un 
question l'enseignement supérieur ou plus exactement 
1' existence des universités ? On pourraj_t en effe t 
enyisager que celles--ci soient rem. ·l a cées par des écoles 
professionnelles s~,_périeures qui assureraient elles-~êmes 
la fornation de 1-::: u:.rs éL èves. Cette solution extrême __ :;J; 

nous semble cependmilt dm gereuse . L 'université en effet 
a aussi pour rôle de former les futuJ.."S chercheurs . Encore 
fé!llt - il qu ' elle existe et que son enseignement puisse 
s'adresser à un nombre d 7 étudia:nts suffisamment i mportant 
peur que parnü eux un certein nombre de vocations puissent 
se dégager . Par ailleurs , est-il SJ uhai.tablo do maintenir 
en vase clos au sein d~écoles ultra- spécialisées des 
garçons et des filles au seuil de leur vie adulte e t à 
l' âge où l'on est particulièrement sensible au mouvement 
des idées ? Pour ces raisnns 1 nous proposons la solution 
suivante : des écoles professionnelles supérieures serai ent 
effectivement créées ;nais une parti e des ensei brne·!nents 
qui ser.:dent dispensés seraient donnés à 1 'Université et 
seraient communE' à des élèves d' éc- c:. es différentes . 
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"I,' enseignement maison" ne concernerait que les disciplines com­
plémentéüres prévu..;s par le ]Jrogrammo ·d ' étude de l'école. De 
Ja sorte , seraient généralisées les règ:Les qui gouvernent 
1' école de San té Novale de Bordeaux, 1 ' Ecole ~e I·!Jédocine mili­
taire de IJyon , Normcüe Supérieure voir les I •• E. S . ( Instituts 
de Frép3. ration à 1' Enseignement Secondaire) . :Oe la sorte , 1 ' Uni­
versité garderait (ou recouvrero.i t) le rôle qui ost normalement 
le sien , celui d 'un foyer de fermentation intellectuelle sans 
pour·· autant que ses enseignements n'abouti .sscmt à engager la 
majori té des étudiants dans des culs de sac sur le plan pro ­
fessionnel : les pr~Jfesseurs d 'Université devro.iont on effet 
~ sser des contrats avec ~ s écoles professionnelles et adapter 
partiellement le ur encreignement aux désirs de celles- ci . Jill 
cas de conflit , ce sera:i.t aux offices régionaux d ' arbitrer 
entre les parties en présence • 

. . • LES GRANDES ECOLES 

.:~uant aux grandes éxoles , leur statut se trouverait éga­
lement en gr:::mde partie modiiié . Actuellement , les grends 
corps de l ' Eta-L colllptent leurs nouveaux membres po.rmi les é l èves 
sortant des raines , de Polytechnique ct surtout de l' E. N . A. 
Il en va de même pour les "st2ff" des entreprises , puisque 
l'on sait par exemple que nombre de polytcchiliciens "pantou-
:.tl c;nt 11 de-ms le s8ctour privé . Cett8 si t-ua ti on n ' ost pas 
saine ; qti.elques individus en fai s3.nt un "forcing" effréné 
au début de leur vie d ' adulte achètent d8 la sorte une 
véritc.ble rente do situation dont ils profiteront tout au long 
de leur carrière cependant qu8 des fonctionnaires ou des cadres 
moyens sortis du rang c:uront lo p:J_us grnnd mal à se frayer 
un passcge . Ija remise on cause de ce système ne pourrn ~tre 
bien 8ntendu réalisée que pro gres si vement. T--inis 1 'Et<J.t 
doit donner ,·1' 8XC!"lple, en di versifim t le recrutement de 
ses hauts fonctionnaires pnr un systè:ne de concours internes 
dont 1 e concours interne de 1 ' E. N. A. n ' e:.rc qu 'une première 
et bien timide esquisse . Il serait d ' nill<Jur s m uhai table 
que l ' R. N. A. soit supprimée. D'abord n cause du choc poycho­
logiqu8 qu ' une telle mesure l)rovoquer'"'i t . Ensuite V ' rce 
que d:ns lr-. société déce:.1tr:--.liséo que nous :ppelons de nos 
vocu.1r., nombre de h"'.uts fonctionn-....,ires devront être mis à 
l". disposition des régions 1 des dépf'.rtemcnts (ou p".ys ) et 
des communes. moore f ....,ut-i l qu ' un esprit de corps outrr:ncier 
ne les conduise p::s à opposer ['.UX cilillecti vi tés loc.:les touto 
1'"'. force d ' inertie que lr.. h..".utc .. ".dministrntion tecnocrc.tiquc 
nppose cctuellement à l'Etr..t. 

LA :8'0 .. 1 . .:.-lA.TION FIIH .. i.JIANENTE 

Un projet éduc .... tif qui cherche à pcnnettre le dévelop­
peJJ1ent à tous les "l.ges de 1 . ...., vie des richesses intel~_ectuelles 
et hum~ines des individus ne peut se désintéresser de l'ensei­
gnement poUT :::dul tes. Il ne se confond pr..s entière·ment ~_vec 
le crédit- éducr:tion dont nous nvons déjà p...,rlé puisque celui-
ci ( cor:eespond.:nt p'lr exemple à trois ou qur:tre c.nnées d 1 études) 
ne vr'.ut que pour les sujets r..yr..nt quitté précoce T'lent 1' éco l e . 

• 
' 
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Il ne sc confond pccs do..vGntngc Gvcc les recyclages 
h8.tifs org[:nisés dcms les entreprises pour éviter à un 
C8.dre ou à un technicien de perdre pied de pnr l ' évolution 
trop ro..pide des procédés de fo..bricr-'.tion ou de "marketing". 

J,' enseignement pour adultes doit être à 10. IOlS L.m 
moyen de promotion socin.lc permetto.nt o.,u.x j_ndi vi dus d ' n.ccé ­
der à un pc.,lier supérieur nu sein de l e: profession ct 
un moyen pour eux de se tenir à jour et de dévelO}lper leur 
cul ture génércùe. Cet enseignement est encore très peu 
développé. Il est en effet difficile ii un tro.vo..illeur 
qu ' il soit ouvrier 9 empJoyé ou cn,dre de suivre des cours 
et de prépo,rer des exo.mens c:près L.me semaine de tr2.vcül 
po..rfois alourdie dc.,ns les gro..nds centres urbnins pc>r les 
temps de ~rajet entre le domicile e t l e lieu de trnvailo 
IJ ' nbccissement de l a durée du tr::vo..il 0, été à cet ég~:.rd 
mn.lheureuscmcnt compensée rn,r l'o..ggrnvc:tion des nuisances 
urbaines. P[1.r :1illeurs il pose 1.m problème de finc.ncement ~ 
on ne peut en effet demnnder ni Èt l' Et o.t ni o..u...'<: collectivités 
locales ni o.u.x entrepris es de fincmcer en toto.lité ln 
formntion permo.nente~ ce sern.it un fardeau trop lourd. 

I.'bis ux1 certc.in nombre d' améliorntj_ons peuvent éHre 
:..:.pportées. Ci tons- en pèle - mêle quelques - unes 0 

.. 
Dc:ns les brcmches de l' j_ndustrie o-L,_ la capacité de 

production excède les besoins de l'économie, la durée du 
travai l peut encore être <J.b2issée. Eo.is on peut envisager 
qu ' u_ne p2rtie des trnv2illeurs continue de ·(;rccvailler 
conune 2V<J.nt ct ceci smJ.S mo.j orntion de so..laire. Ils cnpi ta­
lisero..ient de l él sorte l.1n certain nombre d'heures qu ' ils 
pourraient ultérieurciilent utiliser }_)our s1üvrc des stnges 
tout en continunnt a être pCJ.yés pnr leur entreprise . 

De même si l ' on o..dmet que les travailleurs doivent 
être intéressés o.ux bénéfices ~..1es c~ltrepris es 1 on pourrCJ.i t 
nffccter une pnrt de ces profits a leur formation. Tfne 
c ertaine autogestion seroit un moyen d ' y parvenir . 

Enfin, colilli1e pour le "crédit- formation" 9 on peut 
envisager un système de retenues sur les salo.ires dest i né 
à alimenter une C.:üsse de finnncement des stages 0 Surtout 
lorsqu ' il y a pénurie de travailleuxs qUéllifiés dans un 
secteur de l ' industrie locnle 9 il ne fo.ut pas exclure 
l ' idée d ' une contribution de la région ou du département . 

Ces stages de formntion pourrGient prendre des formes 
variées: certains sernient orgo.nisés directement pnr les ~~~-~ -· -
entreprises 7 d ' autres rJnr les écoles professionnelles ou 
les Universités. Chaque stnge doit être établi après concer­
tation entre les différentes instj_ tu ti ons intéressées. 
Et ils doivent bj_en sür fcüre appel eux aussi ù tous les 
moyens modernes dt: con.municetion. 



13 20 

lŒVOil1 LE STATUT TIES ENSEIGNANTS 

Il n'y a pas de réforme de l'enseignement qui tienne 
sans une réforme préalable dos enseignants . Actuellement le 
mét i ertleur offre un attrait limité ct des salaires très modérés . 
En contrepartie ils ont l'assurance à partir du moment où 
ils sont titulaires que leur carrière se déroulera sans à-coups, 
ont des horaires assez restreints et plus de cent-dix jours 
de congés par nn. Il faut o.rriver à inverser cette situation. 

Leur réussite ou leur échec professionnels doivent être 
pris en com1Jte. Pourquoi, pnr exemple, comme le ;1roposc 
Alfred Sau~J ne pas décomposer le salaire en deux sommes ? 
L 'une d'elles serait versée à l'onseignant uniquement sur 
des critères d ' c..nciennoté . Mnis l'autre tiendrnit compte 
de son travail et des résultats obtenus. Il suffirait que 
cette dernière somme représente un qua:c,t ou un tic;rs du 
salaire total pour inciter nombre d' ens'-'ignants à se dérlo.sser. 
Par ailleurs, nous l'nvons vu, la remise en question du 
cadre horaire habituel }Jeut nmcnur 1' enseignent à fnire 
ocaucoup plus de temps de présence que maintenant. 

Enfin ct surtout le :risque de sclérose professio~1.nelle 
doit être combattu. Il peut l'être do diverses manières~ 
c ' ,;st ainsi que 1 ' on pourrait multiplier les postes à m~­
temps, 1 ' ense:i_gnant se partageant alors entre ses cm.1.rs 
et par exem1.ùe 1.m travail à ln l\bison des Jeunes et de 
lo. Cul ture ou dnns 1.me cmtr0prise de façon à garder en 
pcnnanence le contact avec le ~onde extérieur. 

1-:n é -.hanGC de ces bouleversements qui ne rrmnqueront pas 
o.u dépnrt de faire hurler les .syndicats, les enseigno.nts auront 
la joie do faire lm trc.vail moins stérile que maintenant . 
Ajou tons que lo su:rcroft de responsabilj_ tés et la moindre 
stabilité de carrière doivent se payer ct qu 'lmo poli tique 
de hauts so.laires devra en conséquonc0 Gtre pratiquée. 

EN G· GISE TIE COECLLJSIOH 

r:nolle est l'esquisse non pas de la réforme idéale do 
l'enseignement- il n ' y en a pas - mais d 'une dos réforr-1es 
possibles . No nous cachons pas les obstn·cles qu ' elle aura ~"t 
franchir~ elle suppose un changement d'étc:.t d'esprit chez 
les cnseig11ants auosi bien qu ' une p2rtici:c)ation dos ·cro.vcülleurs 
t~ la gestion de leurs cntrepr:i.ses 9 lillO transformation du 
co.dro de vie urbain aussi bien qu ' une remise en quec-\~ion 
du principe solon lequel seu~es les études faites durru1t 
l'enfonce ct l'ndolesccnco ont valeur formatrice. 

Quo d 1 opposants délnangés dans leur rout: .ne elle Sll_SCi­
terait ! C'est dire quo l'Etat pour 'la mettre .en oeuvre ou 
plus exactement pour ln faire réaliser par les corps inter­
iüédiaires devra faire prouve à la fois de patience - il 
faudra ménager des étapes - ct d ' énergie. :::Jlcorc faut-il 
un mj_nirmun de continuité à la toto dO cet ~~tat. J1a ré_ orme 
du système éducatif trnvo.il d'Hercule ? l-' out-être. 
Tôchc capétienne ? Sûrement ! 

Jean-Pierre J,E:SEL 



L ' E C 0 N 0 ~ I E S A U V A G E 

LA RELIGION DU LIBERALIShC NENACEE PllR UN HERETI QUE 

Il faut brÜler l ' auteur ! 

Dans un manuscrit qui circule sous le manteau ( 1) , i"JOns i eur 
Jacques BEAUNE , d ' une plume trempée au vitriol , s ' attaque a ux dogmes 
les plus sacrés de notre foi libérale avancée . ("avancée comme un 
camembert douteux·' précise · 1 1 insolent hérétique) ( 1) 

Qui s ' érigera en gr and inquisiteur pour d6fendre los croyances 
du syst~me libéral ? Les chefs d'accusation ne ~~nquent pourtant pas 
pour justifier la censure et la mise à l ' index de l'ouvrage . 

1 - RENIEi·ŒNT DES DOG"·iE~ DU LIBRI'- ECH i',NGIB:JB :CT DE L.c";UR.S FRUITS LES 
PLUS JUTL;UX , CEUX DE NOTRE TRAITE DE .RG.,S , 30d.'',:i!; ECONOJ·JIQUE CELE­
BREE P lü{ TOUS LES GRAI.JDS -fRETR~S DU l'ROGRES. 

Le rapide ess~r de notre économie depuis la guerre n'aurait 
pas de rapport évid~nt avec la ütise en pla.ce r:lu Traité , bien qu 1 on 
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nous ait mille ct mille fois r6p&té que nous ctVions l ' ardente obligation 
d ' avaler les "preuves" chiffrées de la relation de cause à efîet entre 
Mar ché Commun et D6veloppement . 

Le protcctionisme douanier ne serait pas nécessairement 
bête et méchant , et les Etats - Unis nous en donneraient la preuve tous 
les jours . 

Le Larché Co,;1mun serait "un échec criant" tant r, ur le plan 
industriel qu ' agricole . Des accusations èe tricherie sont lancées , 
tr~s précises , à l'encontre de nos bons ot loyaux partenaires , à com­
mencer par la perfide Albion (pourt--:tnt renulitm8 e pour son 1!fair-play" ! ) 

Le syst~me engendré par le libre- échange est qualifié 
"d ' é conomie sauvage" , et il serablcrai t même (qui pout y croire ? ) que 
la loi du plus fort donne libre cours à l'iwpérialiGmc 6Crmano- améri ­
cain , d6nonc6 avec un certain luxe de déta{ls . 

On rappelle , notamment, que los accords du GATT nous soumet­
tent à 1 1 inva~::ion des produits américnins tondis que ch,s rèt:,loments 

t!anodinsf t tels que le 11 Buy !~m erican Act" ot 1 1 American Selling Pri ee " 
barrant radic~lemant le march& dos Etats - Unis aux produits ~trangers 
jugés exccss iv o ü'icnt campé ti tifs . 

( 1) "L 1 J~conomie Sauvo.gc 11 par Jacques B:Ci\Ui· . .2 -
pr §foce de Bertrand RENOUVIN (à paro.itra) 
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De f i l en aiguille le doll àr . (as good as gold) en est arriv~ 
à se substituer à l ' or ; ne pouvant plus êtreremboursés aux Européens, 
les dollars ont engendré cette pollution moné~aire que son~ les euro­
dollars , qualifiés par l'auteur ~ ~onnaie de singe . Systême malhon­
n~te et inflationniste : contrairement aux affirmations courantes , 
l ' inflation ne viendrait donc pas du pé t role mais de cette marée de 
do l lars non rewboursables permettant à nos bons alli.§s de nous con­
quér i r sans se "fouler" . Bref les Américains sont d~_gro.nds enfants 
dont il faut se méfier 

Quant à cette brave Allemagne de Bonn , tirée du gouffre 
par l'aide 1aassi ve e.méric.:--,inc après 1945 - et par son refus de ·L'ayer 
ses dettes de guerre - ~lle a rJussi , remise do la sorte en position 
dominante (le "miracle" ::ülcmand ! ) , à se créer un emuire néo- co l onial 
en Suède , Norvège , Suisse ct Autriche notamment . S ' opposant systéma­
t i quemGnt à nos i ntérêts agricoles dans les marchandages bruxellois , 
la R . F . Ao s 1 .:tpprêterait à lais.ser couler notre sid&rurgie sous les 
coups de l a concurrence japonaise , retardant les décisions défensives 
communautaires jusqu ' au moment ou seule la sidbrurgie allemande 
resterait en lice : c ' est alors , et alors sculcm~nt , que le Japon 
serait prié d ' aller vendre ailleurs ses excédents . 

Et les multinationales ? Issues d ' un processus analysé avec 
précision par l ' auteur , elles sont devenues des états dans l ' Etat 
et mena~ent notre ind[pendancc 6cono~ique et politique et marne notre 
cadre de vie . Cowwent ne pas se souveni~ en songeant à ces robustes 
empires, des hymnes à la li ber té déveloJJpés par Ceyrac , sacré "patron 
des patronsn , dnns ses inoubliables "dossiers d,; l' economie de 
liberté 11 o Ah ! que les gens sont mauvnise langue! 

2 - PROPOS 11 LIBEHTINS" A L'EG,~RD DU DIEU-AHG:;..;;NT , D1~ SES FlD~LEB ET 
DE SES TEI":PLES . 

D' où vient la fortune des ~ens fortunés ? Réponse : de leur 
fortune initiale ! On ne travaille pas , on fait travaillP.r ses capitaux . 

Et tous ces ca~res brillants , dyn~miques et s~ns fortune ? 

Ils sont soumis en:: toute chose aux détenteurs de la fortune , ne 
serait- cc que par la n~cessit6 dans laquelle ils se trouvent d'at ­
teindre le "standing" toujours hors de portée: que leur imposent les 
images pieuses du prêche publicitaire . Ces forçats peuvent ~voir la 
campagne en horreur , il lE::ur 'faut" néanmoins avoir une résidence 
se c ondaire, qui. tte à s ' y enformer le "week- end" sans mettre le nez 
dehors . S 'ils se rebellaient ils s'apercevraient , du reste , que le 
temple de la Bourse n ' est pas fait pour accueillir lcursv~léités 
d 1 6pargn1nts minab l es . 

Exploit~s , humili6s , ali~n~s , les cadres se défoulent parfois 
grâce aux astuces dc:.:s "frais ·énér.?.ux" do leur entreprise . Là- dessus 
l ' auteur s ' épanche abondamment emme quelqu'un qui cannait ) du massage 
thaYlandais, aux parties de gol! avec le patron , en.'passant par les 
voyages de "prospection r: au Brésil • 

" 
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L'entreprise est une gr~ndo fa~ille. Mais pourquoi si grande ? 
Le gigantisme est-il le fait des entreprises bion g&r&os ? Et pour­
quoi l'entreprise ost-elle une "fataille", particulièrement accnpn­
rante d~ailleurs et ~o tc.lère guèro la "vie de famille" (l'autre) ? 
Le cc.dre finit par connnîtro mieux sn secretaj_re que son épouse 
c'est normal, il vit avec. Quant nux guerrœde cl.:tns 1 •• • 

3 - il'l'TEIN'rE A LA R,::r•UTATION DES PLUS _dWENTS ZELATEUHS DE NG.S 
CROYANCES : CES OISEAUX RAR~J SOR~IS ~ ' HEC , ~SSEC, SCIENCES-PO 
ET AUTRES 1-'RESTIGI~~UX SEiilNl\.IR:L;[; , f..RNES DE SAVOIR ET DE .PUISSANCE 
(croient- ils) 

Ces hommes qui "foncent" , l 1 nttachè:-case au poing , que 
savent - ils ? Ils connaissent les prix de revient (qu.:: personne pourtant 
ne peut vraiment cerner), un peu de c<Yj;Jtabili té (qui reflète tout ce 
qu 1 on veut snuf la si tua ti on réelle de l'entreprise) o l·lnis surtout 
ils en savant nssez pour ''lire los pages 6conomiques du honde et 
briller devnnt le conseil en recrutement'' et faire à l'occasion de 
la dynamique de groupe . Snns col:;p8tence , le endre su1;éricur peut 
changer sans ces~e ot monter. contrnire~ent â l ' O.S. dont ln machine 
a besoin. =:t puis il connni t le jnre;on : 11 cash- flow~ "management'~ 

"marketing" , ''gestion financière", bref, tout cet nmnlgame "cl.'impro­
visatio_n, de fantaisie , de gc..s_pillage ct d'esbrouffc 11 d6jâ décrj_t 
par René Victor PlllL~S , et que la crise ~conomique n mis â nu. 

Cnr "les meilleurs é:dfaires sc traitent dans l<;S dîners en 
ville , d~ns les bars de Saint-Tropez ou dans les salons de massage 
thaïlnndais'.l Pour bien 11 m.:tngcr 11 il suffisait nnguèrc de ne pas dép.:::. sser 
le budget ct d 1 attc1ndre l'objectif (par tous les moyens d'Gvnluation 
ou de ~aquillagc imaginables) ; là cncor0 lo crise ~ montr& que 
c'était :a c:;_~ois ·nnce et non le 11 monat;Nient" qui :L:üso.i t tourner 
l ' ~ntreprise. On peut quo.nd m~mc s'en tirer si l'on s~it ''d6molir ses 
petits can:nro.des" et faire cotHprendre au pntron ''qu'on le soutiendra 
dans les coupo le:s plus durs, c'est 2 dire los plus m:-:. lhonnêtos" 

Les crois·Gs du libro- échuncc ont-ils au liiOins ln "puisE.;ance•: 
le 'pouvoir" dont ils rêvent et qui les Lù t courir ? 

On croit pos• .ecler lo pouvoir mai~ on fuit 1 ..,_ dfcü3ion, 
pnr le binis de la collégiali tô . On peut d 1 ailleurs il se f c'..ire ;ider 
â la suite d'un rèclement de compte ou â cause d'une ce~sation 
d'activit& , donc po.r mu.nque de chance et faute do protection "· 
Le PDG lui- m6we , â part d~ns quelques co.s, est limit6 lo plus souvent 
â des t~ches de r,cstion ; ses seuls pouvoiru réels sont de dépluc~r 
les personnes (d'a~ l ' importance qu'il y a â~@trc bien av~c ln secr&­
taire du potror . ) ct nussi le j_;ouvoir de touchc:r· des ncoiltmissions". 
Si cela suffit a lui tourner la t6te il oublle sas limites ; mais le 
conseil d'ad~inistrution ~es lui rnppollora à l'occ&sion : co sont 
les groupes finnnciers qui tirent los ficelles. 

Les groupes finonoiers absorbent , revendent selon leurs 
objectifs propres qui ne sont "ni industriels, ni no.tionnux, ni 
sociaux". C 1 est ~~ 1 u:ü vers cl nbstrui t" de .Phili1Jpe N~uü , cù lo. liberté 
d'entreprendre est de plus en plus mythique. 
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4 - SOUS - ENTENDUS SOURNOIS SUR L ' INNEF} ICACITE DE NOS ~OYENS DE 
DEFENSE ECONOHH~UE ET LES 'rENDANCES TOTALITAIR:~S DE NOTRE 
11 SYSTEHE11 

'Les liberaux n'aiment pas l'Etnt" ; les g~ne-t-il tant ? 
Cert es l a jungle bureaucratique et l a d&wagogie ~ lectornle ont leurs 
pesanteurs. Pourtant les technocrates énarc histes ou autres ont 
réussi à colo n i ser lo Pouvoir , à ln faveur , d ' abord , de l'instnbil it& 
minis térielle des IIIe et IVe Républiques (ils étaient la continuit é ) 
puis en s'incrustant dans l ' appareil de la Ve, poussés par les groupes 
financiers (ce fut l' époque des grandes concentra tior..s et l es " é cono­
mies d'échelle''). Le projet industriel de Pompidou laissant au second 
plan les n~cessités de ln défen~e économique au 2rofit de la crois­
sance à tout prix, l es parv enus du l'U.D . R. c~deront bient6t l a 
place a u clan giscardinn , clan des grandes fo r tunes auquel la richesse 
héréditaire avait épar gné les grands scandales qui avaient sali les 
"copains et les coquins" . 

En s o mme , l'industrie laisse la p l ace à l ' argent seul, et 
ln libéralisme pur et nu s'avance avuc sos concepts d'~quilibre 

· (conservateur ) et de changeme nt ; le change ment n ' étant autre que 
l a main- mi se sur le pouvoi r }"!ll' la nouvell e ca est e fil1anci è rt:, c elle 
qu i ne s'int6resse plus â l'investissement industri e l mais à l 'in­
vestissement libr e et sans contra inte partout oa l' arge~f ap~clle 
l'argent, sans souci d'utilité publique . D'ca la dissolution do plus 
en plus accentuée des co~munaut &s ou des simples relations hunmines 
ni nation, ni région , ni famille , plus d'attaches ; ct l ' ango isse 
11 1!larché juteux pour l es psycholoGues , les psychiatres et les IÏ.Sycha­
nalystesll ( ct les t ranquilisa.nts) . Une seule issue : - casser le­
système en comm e nç o.r. t par "détruire le pcuvoir financier" 

5 - 11 DELIHES" SUR LA NATION ALLSATiuN ·,:;T L 1 " C:.:CONü1ŒC D' ~N'l'JC:NTE" 

Là .nationalisation peut - elle r eprésenter une première éb,3.u che 
de solution pour casser l e pouvoir financier ? S 'il ost vra i qu ' on 
observe la m6me pagaYe de ns los entrcpris8s no.tionelis6es que dans 
l es grands groupes priv~s , ~ quoi bon ? ha is â quoi bon aussi crier 
haro sur le secteur national qui o. au moins l'avantage do perwettre 
la d&fens e des sc cteurs ,, enac ,: s et la protection clos s':..lari~,s . 

La nationa lisation ;eout fnvoriser l'essor d ' une i ndue;t rie 
de pointe , le dévclo.PJ?..C0~<.mt d 1 une r é_g_io n, l o contrôle des circuits 
financiers : c'est la rCvolution a u somwet . A la bose on peut tenter 
de favoriser l'esprit a uto-gestionnaire avG c Gos cons6quencos posi­
tive s pour l'individu. 

Globa l ement cependant, Etat , i ndustriels , i ndividus no 
peuvent évoluer vers une &co nowie d ' entente sur dos bases consenties 
que si les diff&rents partenaires p0 uvent participer à ln défense 
de leurs propres int6rêts, et s i le jeu de la Franco vis à vis de 
l'Etranger est bien mené , l'Etat et les entreprises ayant un~ poli ­
ti que conc ertée vir:; à vis du Tiers nonde ct des grandes puiGsances . 
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En d.;fini ti vc c ' est une ·?hilosophie économique _plus pro.che 
de l ' homme qu'il faudra >)rcrüouvoir , tenant compte .dù ce que cc n 1 est 
pas l ' argent qui produit ni consomwe . Le r~tour ~ ln nature 6tant 
utop i que , mieux vaut utiliser le progr~s technique autrcwent plut8t 
que le rejeter . Le progr~s donnant de plus en plus la posoibilit& de 
déconcentrer les activit6s il faut sortir des formulee traditicnnelles 
et i nv enter de nouvelles structures juridiques d'entreprise permet ­
tant u ne libération v i s à vis des groupes ca:pitalistes , et la "rodé­
fin i t i on dLs finalités de l ' entreprise par la p~rticipation de tous 
ceux qu i y travaillent:~ . On pourrait alors parler sans rire de 
"changer la vie 11

, ct , de.. plus , la vie pourro.i t effecti ve.Jent com­
mencer de changer . 

+ + 
+ 

I l faut lire , et plus encore faire conna t trc , dès sa paru­
tion , ce petit "pavÜ" de j-::tcques BEAUivŒ, do::J.t la sortie est prochaine . 
Il est de nature à contribuer assez large~ent à un grand mouvewent 
de remise en cause de notre Sociétci lib6rale (avancée) 

Jean Lii'lOUSIN 





Q - Qui sont lcs "nouveaux philosopb.es" ? 

Entreti en o.vec 

Gérard LECLERC 

R - Pour répondre à cetjre question , il fnut d ' abord se 
dei..!mnder ~ " d ' où vicnnent- ils ?'' .cc sont pour la plupart 
dow anciens de l ' Union des Etudiants communistes (U. E. C.)­
qui regroupait nu sein du Parti communiste etprès la 
gu.erre d ' Algérie des éléments très brillants ~ de plus en 
plus . ma.L _à _l ~_çise devc::nt l'évolution du "Parti de la 
clnsse ouvrière". Ils _E;Jont déçus de l ' ab:J.ndon de la voie 
révoluti onnai re pour l ' intégrntion de fait du Parti au cy­
cle de prosperité de ln oociété industrielle dont les 
tr2.v~dlleurs commencent à percevoir les fruits . 

Pour sortir de cette contradicti~n , ces jeunes 
intelligences vont chercher à s ' échapper en rêvant la 
révolution nuthentique . Ils se diviseront schelTlntique­
ment en trois familles : les '' trotskystes " reprenant 
ln tradition de critiqu e du stalinisme . les t!althussé­
riens " séduits p2r ce professeur de Ncr male Sup pré- · 
sentu.nt le mc;rxisme comme " la Science" dans une belle 
construction intellectuelle , enfin les "ticrs- mondistes " 
tournés verw Cuba ou "1 ' anti - révisionnisme11

: chinois 
revenant théoriquement à ln ligne--imre_ de li:l révolution . 
Tous r~vent à un nouveau séscme de l2.. révolutioD;'""Certains 
l1 )nt m~me invités cm Chine à ltoccnsion de la "révolution 
cu&turelle" .- qui sorti rait ln clesse ouvrière des délices 
de l ' expansion pour la rendr12 à s2 vocntion révolution­
nnire . 

Q - Quelle est l-aur attitude cm 11 Mai 68 11 ? 

n - J.Jc plus curic;ux d,'ns cette nfüüre est- que cette :penéée 
close sur clle-m~me va aa'llCner "l'1ai 68_'! . Tous ces jeunes 
militent énormé11ent , en p2.rticulicr au sein des " Cami tés 
Vi e t nam " qui acc(:ntucnt lo divorce avec l ' U. E. C. : d ' une 
part , la Jc;uncssc Communiste 11évolutionnnire ( Joc . n . 
trotskystes les frères Krivine) , de l ' autre l ' UJCJ'.::Y 
(mao î s te ). Aucun rapport rn tre ces mouveï tH:nts "d:urs " et 
la trndition anarchiste reprise péœ Cohn- Bendit à. travers 
le "IIouvement du 22 Nrars" . Les anarchistes se i:wguent 
bien des schémas P1lTC1ncnt intellectuels de la ligne "dure " 
qui le leur rend bien en boud2nt les bo.rrj_c ;.., dcs consi ­
dérées com.me un anachronisme . 

I,a colortltion authentique de Mai 68 apportée p;:;,r les 
anarchistes v:'..cnt de ce que cette secousse a montré pour 
la première fois la crise de la Société industri8lle : 
dans une société courant a lo. prospérité '"'U cours des 
années 1954- 68 , dnns 1 ' optimis mc d ' un déveJ~oppemcnt 

.. , 
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mécanique illimité (cf. Fourastié ) et nullement géné dans 
la mesure où la décolonisation est achev~ , "Mai 6-8 11 vient 
contredire ces certitudes à travers ses thèmes existenciols 
qui annoncent le retour du tragique, du surrénlisme, de 
l'utopie et de ln fête. Cette i:rn:o.ense ·psychanalyse soci ale 
échappe à la science al thussL;ri.~un~_, -ct; les tennnts cre· ces 

--schémas s'en a rrachent les cheveux. 

Q - Pourtant les 11 maos" ne sont-ils pas allés à la rencontre 
des problèmes oo ncrets des gens ? 

·R - Oui, mais c 1 est to·ute une évolution après "Tlai 68 11
• Ces 

jeunes sont intelligents : ne pouvo.nt plus occulter la pert 
vi vant8 de " l1·1a i 68", ils tentent un rnpprochcment _entre la 
théorie et l es soucis existenciels. D'où la "Gauche -proléta­
rienne" avec ses contradictions : d'un ceté lo. violence des 
luttes ( séquestr8:tion de pa-t-rons, bagarres) de l'autre, le 
souci cÏÈf rencontrer la vie telle qu'elle existe à l'usine ou 
dans la mégalopole. La gr2nde époque est celle de l'nssassinat 
d'Overney, de l'cmprisonne··ücnt de Geismar , J1e Bris et l1c Dantec. 

Parce que les résultats ne seront pas à la hruteur de 
l'effort Liiitant, le mouvemc;nt va s'épuiser et le journal 
"la Cause du J l'eupl e 11 di sparni trc. ]) ' nilleurs , la "liqui ­

·dation11 de I1in Piao ro nnc le glas des cS})Oirs mis do.ns ln 
révolution culturelle chinoise ( •.. on 2ttendant les aventures 
de la. 11 b<mde des quatre 11

). fu même temps appnraisscnt le plié­
nomène Soljéni tsyne et los dissidents sovj_étiques qui 'révélent 
l'c.trocité de l'Archipel du Goul2g . C'est do là qu ' entr:partie 
la 11 nouvello philosophi e" ~ 

Q - Vous voulez pnrler de Gluck<.lït1ann ••• 

n - J;;'ntre c:mtres . Dc:ms "lP. Cuisinière ct le mang.::m~ d'hommes " 
Glucksmann déclenche un~ tres violente 2tto.que contre ce 

· ---qv. 1 il 8.ppolle ies 11 crétins théo ri gues l' ~ o. v cc la théorie pure , 
on peut arriver à défendre l'horreur du Goulag . Pour Glucks­
mnnn, le marxisme vi0nt e.ccélérGr brut.:llo;nont l 'horrm .. rr ot 
le tC't o.l i tari smo qu 'il fait d' ailloun:r re•,10ntor - sous l 1 in­
flucmco de J?oucnul t - à la monél.rchic odninis·crntivo de JJouis XIV . 

Glucksmann 2pprofondira l ' fmalyse des idéologies en mettnnt 
en c ause l es quatre "grands 11 do la pensée cllemande ~ Pichte, 

·-Hegel , Jiarx , Nietzsche - dans son livre les )'iaîtres penseurs~ 
pour lui, le mal · est Gurtout venu de la révolution fro.nçaise 
et du mythe de la "révolution". Puisque c'eot 1.., bourgGois i e 
qui a récolté le bénéfice du soulèvement révolutionnaire, les 
l·~oJ:tres penseurs indiquent grâc e à leur sei once com111ent fé:tire 
une meilleure révolution. :O'où l'idée de ln 11mnîtrise de 
l'histoire", de ceux qui connaissent l e secret des mécrmismes 
historiques. C'est on Allem2gne qne cette pensée s'est déve­
loppée. 

Q - Cette idé e de "maîtrise 11 est frég_uente -~he~ les "nouveaux 
philosophes 11 ~ 
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R - lm fait les nouv,cGux philosophes - qui vont désormais 
s'cxurimcr à tr8vcrs la colloction fondée par Bernard­
Henry Lévy chez Gr~_:ssct - son .: tri butnircs des npl)OJrts 
philoso:phiquc;s récents dont il fs:nt dire 1.m mot ici . 
De l a môme fc,çon que Gluclmmenn 2. été rwrqué par 1 ' oeuvre 
de }31oucaul t , JJnrdrccm et J ambct 2utcurs de 1 ' Ange r nis en ­
nent d&ns l es iYJ"!Jui ti ons ?lo Lnc2n qu 1 on pourr.'"'i t qualifier 
de "freudisme int elligent ". Pour le pcssimisnc absolu 
de _cet nuteur , on ne peut échop:·_)er à 10 fmwusc ;f:igure du 
Haî -~re contre le quel va s'insurger l a nouvelle philosophie . 
En opposi t i an ave c Lacan un autre cour2nt dit de la 
"révolution du dé~ür" s ' ingénie à destructurer tout cc 
qui emPêche le désj_r . Il s 1 r,gi t de Dcleu?;c ct Guattari 
dnns 1 ' Anti - Ocdi pe ren10ttcmt en c c.use l e triangle oedipéen , 
ou de Jjyotard ~ briser tou tes l es structures qui endiguent 
ou " terri torinlisent " l e désir. Invc::.~sement , J,acan pense 
que le refoulcr.,ent est constitutif du dé::sir , s2~ propre lo i 
::ünsi que l e montre très bi en Freud , ce "vj_cux ré~;rcssif 11 • 
Pourquoi f aj_ t - on l a r évolution ? Pour se débarr2~_,:-::cr du 
J'iaître ? Non , dit :r1ncan l a révolution sexuelle ost lm 
piège , l e trnvnil ~st o.liénant p.:::r nature . 

Jambet ct I,arclre2u vont- :i_ls se l 2iss er cnfer r:1er dans 
cc pessimisw;; ? Non , car il reste l e figure de 1 ' Anr;e 
symbole de l n trnnscendnncc , du d8pnsse111cnt . Soulcs~ deux 
révolutions ont voulu s ' opp0scr à l n "Maîtrise " ~ d 11.me 
part l es Pères du J)éscrt 2-ssumc.nt 2uthentiquement l a 
révohltion chre tienne por le refus de ln scxunli té ( pouvant 
aller jusqu ' à 1~ mutilntion volontaire chez Origène ) et 
du tr2vnil (l e stylite isola sur sn colonne dnns le dés ert ) ; 
d'autre p . .rt, ln rd;volution culturelle m2o îst c . :Oeux livres 
pnrnllèles ~ ''J~c Singe d 1 or" (JJ[: rdrcau) suT l et r évolution 
e·hinoise e t 11 L ' apologi e de :Pl aton" où Jambet l'eprend ses 
thèmes de lllc-tnière plus })hilosophiquc . Une cri tique : cette 
:pensée dualiste voit un monde soit complèteiJ-::.nt noir , 
soit cmgcHiquc , e -G dé colle trop de }_3. rérüi té. On peut 
y dis cerner cependnnt 1.m l ont chewlincnent vers l e chris ­
ti nnismc; . 

Q - quel est l ' intérôt d'une telle r éfl exion'? 

R - D' 2bord de fe.ire sortir l'int elli gence des cmicepts 
de l a pensée a llemEmde qui "bé tonnait" toute réflexion . 
Au fond , l c;s p cnsé8s idénlistcs ED nt nihilistes ~ en 

' perdant le nys tèro de l ' homHc et des secrets de l ' univers , 
elle dépoétise le rrwnde pc.r un sur- ret:i.onalisme qui tente 
de fnirc rentre r ln p0nséc dons une ronde logi que . J'nr 
une simple ·ccchniquc l n nél. îtrossc science vo f;-ürc évoluer 
l e s chos es . En con·crepnrti o s'orgnnisera une société tata­
li t . .-..ire e t bureaucratique o.vec 1 ' Et at poL-IT centre . 

Jambot e t Ijardreau élbcndonncmt 1 ' idéEùisme pour la 
d/;!couvorte d ' une mystique sans Diou qui rende a l ' h omme 
sn trcnscend2nce . G-lucksmann s 1 on tire pDr un rotmun à 
l '"Unique" c ' es t - à - dire à l2 personne qui r evendique pour 
elle -rotu:w le pGrsonnnr;o de Matriona d2ns l' Archipel du 
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Goulag . Cl au-cl ··.1e diso.it réce:··lffient qu'une seule ~üternative 
s ' i npos2. i t à Gluckm.J.mnn ~ ou bion il sc rendrE' à l n truns­
ccnd2nce ou bi en il s ' enli sera drms une philosophie de la 
résist~ncc , sorte do th~orisation de l ' anarchi sne et de 
l a rM~rginali tu ( f i gu.rcs du Chou:1n ou du juif .:-;rr"'.nt q1ü 
ne rentrent l;as dens le c2.dre burePucrati quc) .. 

Si l'on va c.u bout des choses , on s ' 2}îcrço i t v i -~c que 
ce qui fonde l a r~sist2.ncc; est un personnal i sme absolu·. 
I1 'hwilo.nisLle des l)enséos idéalistes faisait· de 1 ' homme Ul'le 
idole , pL.ùs un su j ct sr.ms i n t érOt placé dans les structures 
vides do 1 'intelligence . Une philosophie de l a r és i stcmce 
a besoin d 1un fondement. Gluclcm·10nn ne 1 ' a pc.s encore dé cou­
vert , à l a différence d 'Ul'l Solj uni tsyno ct bion sür d ' "Lm 
penscùr chrétien comme .iTauri ce Cl 2vel. 

Q - J.:,'t Dcrnard- Ecnry }/;vy ? 

"t"'l .... ~. - lkms le: "Do.rbnri c à visc::gc hwncün'', B. H. J,évy développe 
2ussi d~ns 1 :-t prc;ni èrc po.rt:C8 1::-s--th~aes de 1 1 Ange mai s de 
façon ~simiste 2bsoluc ~ on ne peut j m:1ais s'cm sortir 
fflc-.:; à l e:.: Jile.S -~ri sc de l a l nnguc (nous sor.J.:'LCS , }XŒ .:;xemple , 
prisonni Grs_ .. pnr ln synt o.xe) ct de toute structure pol:i_tiquc 
dans le_ deuxi èrüe p2rti e , il 1110ntrc que l a mort elu sr:.cré· 
ct le dûcli n elu christic.ni sin.e ont l)errüs l os horrcu_-.:-s­
oboutif..;.J::-::n{--8. l' e11:ëcr du Go1..ù 2cg dont Soljéni tsyno .est l e 
:D:è.nte . notons z.ussi les thènes hcideg.';oricms sur l e. soci8té 
i ndustriell e c t lr: volonté de puis.srmcc rünsi quo. SL.Œ le 
mc.rxj_sme dustructcur de 12 p<Jnséc ouvri èr:c . Lévy foi t un · ... 
const2t . Si on peut s ' en sortir, dit- il, c ' est :;_:>:"'r 1mc 
11 j·l0r<:\lc provi soire " , sorte de "rPol~o.h " En.ns r éférence à 
JJic.m . Sinon , c: eut la b[Œbr'.ri e . 

Q Alorw v:L nt ~ Inuri cc Cl avel ... 

Il - C' est l à qu ' j_ntcrvi cnt l e: l)c;rSJ nnnli t~ de Cl e~vcl .. 
Happel ons briève·îwnt son cherünerwnt intellectuel dcpÙis 
mo.i 68 , :Don~ '' ~1t.ü est nli éné ? " Cl ~'vol cssc.i c de nontrer 
que le sm.ü ève ont do l e v i c et de 1' cspri t de I/2i 68 
corrcsl;ond à u_ne ncmifestnti on de Dieu c:üors que personne 
ne s ' en apcrccv:::i t ~ conunc un "refoul6 non révcHu" . J)ans 
"Ç~u.Q__j_g_gro i s '' il r2ypcllc sa conversion tot~.lc qui l ' a 
gu0ri de s2. _~)ro:p:re névrose , conversion qui -)eut e,trc 
conductrice d ' ecutres conversi ons et dont l e r:écc:nisnc 
p~...:ut se rulJroc1uire drns lD soci ét;é ~ 

I.'I2c i s , aj oute;;;;b-il d.c:ns "Dieu <Jst _pieu, nom de Dieu", 
l'T:gli se f<'.it tout l e contr<1irc. D' où l e cr't:--',stroph{. J'Je 
Concile s ' est tronpj. En croyc.nt s ' ouvrir sur le monde , 
il <' rej oint l e cr:np de 12. SJ ci été industrielle qui 
débouche sur l e: vo l onté de lmiss.r,n:~c ut l c né2nt s::ürituel .. . 
0 SUl"j)ri se d::ms le jOL.l.rnul 11 ~1";0 .f'.'ionde" , ::,e :i3ri s défend 
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"Ce quo jo crois" et Glucksmonn "Diou est Diou , nom 
de Dieu" . Rt pourtc::nt ces go.rçons ne ro nt pns chréti.c.ns . 

Q. - Conmwnt se fcti t la jonction entre l a nouvelle phil o­
sophi e et le christinnisme 7 ? 

Au cours d ' une réunion de "nouveaux philosgphes " 
nutour de Clnvel~._l ' objection de tous étc:üt la m~mo g 

"tu os· chrétien 1 c'est ta réponse à la trf'.nscendcmce 
mai s nous ? " Alors que quelqu '1m évoquc::i t le nom de 
Socrate , Clrwol saisit i nmédi ntement l ' occ2sion . D' où 
" No~.?--~--' n.Y.Q..lf.f?_ -~9~IL tué , qe __ j]p.:Ç _9:~---~gcrate" . Pourquoi ? 
P2.rce que la personne de Socrate prefigure l e Christ 
dans sa mo..nière de secouer la bonne conscience . r,a 
socté"té grecqu~ pc.r so. culture possède cette origi ­
nalité do vivre à la lisière du di vin g d '.où le 
tragique pour qui tout n.cte humain surplombe un 
nbîne , se ré fére à l o.. trnnscendnnce ; mo.is o.ussi le 
défoulelent po..r la comédie pour revenir à une soci été 
mesurée , où l ' on vit bien , so.ns "rien de trop 11 • 

;)o cro.te ost du cüté du divin . Bien qu'il soit à l ' ori­
gine un sophiste~ le probleme n'est pas tant d ' c:.voir 
r .:' ison qus de replr:.cer 1 'individu devcmt lui - même . 
:L'vido!in.ent , il- ost p:1rfois dür d' ôtre renvoy8a Ll oi ­
même 1 et c ' est po.r ir:ri t r·tion que ::!..cs Grecs le 
cond<)Lilleront à mort. 

JJe même d.:'.n:J so.. lettre ouverte à Glucksncmnr 
"J)e~ ~j.è9lç;.s . c_h~~ .. jJuci:fer11 

1 Clavel s 1 accorde SUl" la 
dénoncio. tion du formidt'ble orgueil des ; Tc,îtres penseurs 
mai.s explique que c ' est :.9r1rco qu 1 ils ont voulu rem-

. pl<:wer Dieu . A Glucksm:mn qui dit "C' ost l a f aute à 
la r o. ison ot à 1 ' l~tat" Cl2vel répond que seule l o.. foi 
permet de résister au tot o.,l i t 2risme ~ 2bandonno:1 . .;~la 
Pensée des :ÏJumièros nais revenons à la foi . ;[ais le 
ho.ntisue de CL:wel me gêne un peu . Pour lui , ln r c:: ison 
humaine est ro.dico.ler,lent fernée à. ln métaphysique ot 
la référence à la révélc.tion exige un pur acte de foi . 
I l manque une rmo.lyse do ce qu t est véritablement le 
pouvoir , l ' nutorité 9 pour répondre o.ux nouvenux philo­
sophes sur leur terr2in. C' est cette 2nnlyse du pouvoir 
que va ap~)ortor Pierre Bouto.ng . 

Q - "Reprendre l o pouvoir 11 
• • • ? 

C' est ln véritable réponse . Pierre Bouto.ng va 
étudier le phénibmène du souverain à psrtir de lo, rela­
tion père- enfant. Le souvernin est d'o..bord l ' expéri ence 
prer:üère de l ' enfn.nt envers l ' ad1ùte , le plus gro.nd , 
celui qui so.it . C' est o.ussi le soupçon de l 1 2dolesccnt 
onve:~s son père . Pour conprcndre ln traduction de ce 
phénomène nu ni:veo.u socio.l , il faut observer 12 vie 
des hommes tels qu'ils sont eJb non Ülé:gincr des hoillL'1es 
a priori égnux, liés po.r un contrnt à ln mc.nière de 
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Rou sseau. Si non on perd le co.ractère concret ct i L.médi rt t 
~'Jde l a v i e en société et on sombre dc..ns le tot nli te. r isne . 

Boutcmg approfondit 1:1 düüectique du pouvoir g o..u li eu d 'y 
vo i r cor:me J..Jacan une doni no..tion pure et sin'!f9le , i l aperço i t 
un souver o2-_Q_0n fnce d ' un peuple qui réagit ~?t dont i l est 
c omptable des intérêts . 

· L ' anal yse du ph8nonèno du souvcrcün montre déjà qu 'il 
y a deux pnrtcnaires g le souverain et le peuple , ct que 
ces vol ontés ne sont p2s forcé•··wnt en désc1.0cord mn.is 
]2_euvent êtr: en ~C2..?P(rnt~on.: . Pi erre Boutsng va ess<::;y9r 
d ' approfondlr : le pouvolr est un compose . Il se refere 
m. .. lX règl es -de lo. co r.1p os i t i on de l ' être , 8tudi ées. p2r ç:x:em­
pl e pcir Pl aton dens le 11 Philèbe 11 ~~) Qu~üs sont les éléments 
du pouvoi r ? Ce sont outo.nt de règles du j eu auquel jouent 
los deux parton~üres . 

I l y a tro i s cHCr,H.;nts qui constituent en un ordre 
pTécis l e pouvoi r : ln l égi timit~ , lo consentement popu ­
l a i re et l' outori té . J~a L~gi tJ_ni té est l 'idee do bien 
coEnJun · qui fmmdo le pouvoir , l o cons on-t; emen t est l ' r:Vi s 
( ou lo SOlliJÇon) populni re et puis l' e1utori té ce q.ti. sc mnni­
feste concrètenent . JJe souven:in est déterüné par l' i dée 
de bion coauun ~ cet cHCnont · ·c:;ntre en con1!1bsi t i on avec 
un i ndétorriliné , l e co nsentemont populaire . Une déc i si.on 
est reçu e p2r un peupl e , plus ou mo i ns bien selon le bien 
fondé de l a décis i on . Et la réali té ~ le mi xte , c ' est l 1 2U-
tori té . - -

J!u côt ,~ du peupl e cc q"Ll..i es t premier , c ' est l'nu.tori té 
concrète ; j ' obéis porce quo j ' en ressens l n nécesaité 
pre: tique . J~ ' indétcn''tination vi ont de l ' intelligence du 
:t:e uplc : le soupçon con si P!te à se deno.nd8r si co t te déci­
s i on ost confo:rr.1c nu bi en con·.:un donc à l 'i dée do légi t i­
rü té . J~ ' i ndétt.;;r.üné ost la L~ei ti ai té drms co cas - là . I1e 
mixt~ _P_?_:l:lr ~-e-~_1l.P._l$. c~ st l-,.9 __ a.2_~_s!;P-tenlE?J:lt , donner c?nc~é~e­
rnenT son o.vls lEnoe a ln nuccssl te pr2.tlq_U8 de l ' r:u-corl tc . 

Quel est l 1 intér~t do cc schéma ? D' abord de ;:wntLner 
aux "nouve':'u.,"{ philosophes " que l ' auto ri té n ' est po..s un. phô­
nomène sir11·üe r.w.i s subtil, défini por des règles certes 
nni~ obl i gé de ï-1ottre en occord des li bert~s qui düll0gucnt . 
Ensui te de dire quo lorsqu ' on n ' obéit pc:s à ces règles , 
nous. ton bons sur des types de faux pouvoirs : l ' c.nnrchi e 
ou le despoti sme l orsque l ' ordre de conpositi on est brisé , 
l orsque l' él ét.cnt d ' indéterni n2tion remplace b déter mi no.­
t i on . Par exerr1ple , lorsque l e co nscmteLlen t popul3.~re rem­
plnce l' nu.t ori té ou l' inverse , il n ' y a plus d'ordre 
consti tuant . C'est l a catnstrophe politiqu2 . 

Ins i stons sur un deuxième thèL10 de co l i v r o qui rej oi n t 
l es pruoccupo,t ions dos "nouvec.u.x phi l osophes " g l n modi f i­
cat i on chréti enne du ·pouvoir . :Le pouvoir est de l ' ordre do 
l n n t: turè soci .,..,_ l_e . J1c christi ani s ~.e jouc;-t-L1. 1.m rôle sur 
lui ? Pour un chr0tien , ln n:::t"Lrre no tiei1.t pc:.s toute seule . 
J,a faille : l a volant~ de puissm ce du despotisi,lC ou l a 
L .. berté c]goîste de l a tentation c:no.rchi ste . T1es rèc;l os du 
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pouvoir seront toujours cnt:".nécs peT lo r.1,:1.uvnise volonté 
des uns et des nu tres . T1cs g~r:onties conGti tutionnelles 
exi stent . l1rüs le christianim1e j_ntc:rvient pour •lOdifi cr 
le pouvoir , J-e trl'.nsforncr c"ce l ' intc)rimu· s:--:ns l ' o boli r . 

Bouten_g reprend l ' nF1ort d ' Urs llon Bc-,l ·:h:-:snr . 'i­
dée th~ologi que fondm wntc-tlc lJSt celle do lf', ''Lénose 11 

l e Chri st de candi tion di vine n prj_s une: rn ndi t i on 
d ' cscl2ve ( référence à un -~:exte de 8r:i nt Paul ~.ux 
Philippi ens ), s ' est vidC: 2ux ye1..1..X des horunes de Sé'. 

di vini té . C' est l e p2r2doxe du J)ieu qui 8.b2ndonne sn 
candi ti on di v i ne pour mourir de let f2çon l n plus i t,JTIOTili ­
n i cuse et dans l nquclle r8side pourtl'.nt 12 rédemption et 
l r: r0is1.1rrect j_ o11. 

I l y a une ini tc.tion chri stiquc du Pri nce chr0tien 
conforw à l n " k~nosc ". I,e _P-rince chrétien do i t savoir 
donns;:r S8. vie pour ceux gu ' i l <:'.ime . D' ni ll01..rrs Oliv i er 
Cl éuent 1'1ontre qu ' en nussj_c une trndi ti on voul 2i t que 
l e roi soi t Gl1IJc.::lé [1. 111ourir ••mrtyr o Il y 2 1.me fonct i on 
S2,crj_ficiel lc . J,e Prince ost ~usr.ü le premie;r des Dervi­
tcurs dè tons ~ i l n ' r;st frü t que de ce service conforme 
::.u bi en populo.ire: . ·:mfin 12 di lens ion d ' PTlOur ~ suprôme 
preuve d ' 2nour obl2tif . C' est le seul frein , l e seul 
eontrcfeu ::.u ph~nonène de volonté de puissonce 0 Bouté'.ng 
c, quel ques for1m.le:s ironJquc.s lorsqu ' il co: liJC're les 
confesseurs j ém.ü:tes de J~o1..üs XIV 21...1.x psych<'.n2lystes 
du Président Giscnrd d 'lïistc-,ing ~ il y ::.1 une idée qui 
r::;.p 1Jroche mrüs les deux !Jhénonèn...:s sont d ' une csoenco 
différ~ntc . J,2, LlOdifj_ cntJ.on chrétienne Cl.u lJouvoir est 
ln s01..ùc ·12nière de lutter contre 12 volant~ de puis­
sance s:-:.ns dissoud:::.~e; l ' :"'Utorj_ té 1ll[lis en l ' cuen'J.nt ù un 
certrün j_d.écü de perfect~on . 

Entretien é'.Vec G~r2rd :cccle;rc 

Cellule ~)hilosophie 

(~ ) J~ ' hOI71.c1e pnr exemple est l.U1 rnulc>nge de duternino.ti on 
ct d 9 Üï.c1étor1linat::i_on ~ il reste le Jïlêne (dc;t~r:r:üné ) 
tout cm vicilli sc>nt donc on dcveno.nt différent ( indé­
tent1in~) .. J, ' horuc est un mi xte . 
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LE LYS ROUGE 

ROYALIST·-rr::: ET ACTION SYNDICALE 

Quelle voie possible ? 

Etre royaliste c'est développer un certain nombre d'idées 
qui prouvent notre p3.ssion du présent et ces journées des 29 et 
30 avri l en sont un vivant témoignage. 
Certains d'entre nous ont décidé d'ill ustrer davantage leur Vle 
militante par une action syndicale au service des autres? de la 
justi ce et des libertés. Car 1 r e..11treDrise est le lieu privilêgié 
où s'affrontent l e s partenaires soci&ux. 
Au se in de la cellule SYNDICALISf'lE ET TRAVAIL nous essayons 1 non 
pas d'établir une ioci'f'ine? mis de tracer certains axes de ré ,. 
flexion et d'action en marquant tout d'aborci nos refus : 
- r efus du mon0e d~ l 'ar~ent et de la pratique de l'usure 
· refus de la société de consommation qui m~nipule plus qu' elle 
ne l ibère 
- refus d'un urh~nisme qui mutile la nature et isole l 1homme 
·· refus du dorJIBtismc et du sectarisme . 
Il nous faut dépas ser le capitalism~, montrer en quoi l e libéra­
lisme économique est une oeuvre de ~erre civil8. 
P.~ors le marxisme ? EviderrmE.nt non , car nous savons qu 1 il est 
le totalitarisme l e plus brutal . Il faut sortir de ê e clivage 
capitalisme-communism2 1 ces solutions du ;;assé doivent nous ser ­
vir cl' cxpéri<:::nces 0t non :r , .1s d <'~ r éférences. 
Alors quel le autr12 voie w ssible ? La ~ 1troisièm::: voie:: ' 9 c elle 
dE 1 'association c,_mital:~ travail ? L'expérience montre bi e.n 
gu 1 à part un ?-~t~3rnalism:::: lxm t :3in t 1•3 ë. N. P . F. se refuse À 
toute conces s ion. 
Car il faut qu'il y ait conces s i on - partage du ]_X)uvoir . 
L'autogestion ? Pourquo i pas ? C'sst une idée qli a fa i t son 
chemin à la C.F .D.T . bien sûr , JIBis aus si_ che z l es royaliste s 
d E: la N.A.F 
Car prendre son destin en rnains, COJTlf,le 1·2 prône l e proj et auto --­
gesti onnaire, n 1 est ~--c r:: p:l.S l e proprP de notre cornl:Bt p:>li tique ? 
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